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Danse  Macabre  (La  Grande)  des  Hommes  et  des  Femmes,  historiée  et 
renouvellée  de  vieux  Gaulois  en  langage  le  plus  poli  de  notre 
temps,  mimerons  rough  woodcuts,  half  russia,  rough  edges  (. Dove’s 
bindery)  ( Cobden  Sanderson )  Iroyes,  J.  A.  Garnier ,  s.  d, 
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LA  GRANDE 


DES  HOMMES  ET  DES  FEMMES  , 

Hiftoriéc  &  renouvellée  de  vieux  Gaùlôis ,  eu  langage  le  plus 

poli  de  notre  temps. 


Avec 


Le  débat  du  Corps  &  de  VAmt *  » 

La  Camplaintc  de,  t  Ame  damnée» 

L Exhortât  ■on  de  tien  ivn  &  de  bien  mourir  c 
La  Vie  du  mauvais  Antechriji . 

Les  quinze  figna  du  Jugement . 


..fm 


A  T  R  0  Y  E  S, 

Chez  JbAK'AnïOI  NE  GARNIER  ,  I<«primeur-Li£ra;rë ,  rae  du  T eropîe 


A  F  E  CPE  II  M  l  S  S  10  N, 


L'  A  XJ  T  E  U  R 


O*  créature  raifonnable ,  ' 
Qui  delîre  le  firmament , 

'  Wohi  ton  portrait  véritable, 
Afin  de  mourir  {ainteraent  ; 
|C?efl  la  Danfë  des  Machahée*  j' 
‘  Du  chacun  à  danfcï  apprend; 
*Car  la  Parque,  cette  obftinée, 
^épargne  m  petit  ni  grand  ; 

H':  .  '  r'SS  - 


Dans  ce  miroir  chacun  peut  lire  ^ 
Qu’il  lui  convient  ici  de  danfer  ; 
Sage  «il  celui  qui  s9y  mire , 
Quand  la  mort  le  viendra  prefièrî 
Le  plus  grand  s’en  va  commencer; 
Car  il  n’eft  nul  que  la  mort  fièrc 
Ne  porte  dans  le  cimetière  : 

O  \  qu'il  eft  fâcheux  d  y  penfcr* 


Le  premier  Mort , 


Vous  qui,  par  divine  fentence, 
Embraffez  des  états  divers , 

Une  f  ns  cette  même  Danfe 
Vous  danferez  bons  &  pervers. 

Et  vos  corps  mollement  couverts, 
Tremblez  en  nous  regardant  tous. 
Seront  un  jour  mangés  des  vers, 
Et  feront  auffi  laids  que  nous» 

Le  fécond  More* 

Dites  -moi  par  quelles  raifoss 
Vous  ne  penfez  pas  à  mourir. 
Quand  la  mort,  dans  vos  maifons. 
De  tous  maux  va  pour  vous  guérir , 
Sans  qu’on  vous  puiffe  fecourir  ; 
C’efl:  à  vous  fouvent  d’y  penfer , 
Car  vous  pourrez  enfin  périr. 

Et  trop  tôt  avec  nous  danfer. 


Entendez  ce  que  je  vous  dis, 

Jeunes  &  vieux ,  petits  &  grands  , 

De  iour  en  jour  dedans  vos  lits  , 

Comme  nous  vous  allez  en  mourant  £ 

Vos  corps  iront -diminuant. 

Comme  nous  autres  trépafîés. 

Et  quoique  l’on  vive  cent  ans. 

Ces  cent  ans  font  bientôt  pâlies* 

Le  quatrième  Mon # 

Devant  qu’il  foit  cent  ans  paffes , 

Tous  les  vivans,  comme  je  dis. 

De  ce  monde  feront  paffes , 

Pour  l’enfer  ou  pouf  le  paradis  ; 

Profitez  de  ce  que  je  vous  dis  : 

Peu  de  gens  fongerïi  à  cette  heure. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  pis,  '  \  J 
C’eft  qu’il  faut  que  chacun  meure#  tj  ji 

A  z 


V ous  qui  vives  joyeufement , 

/Ou  jeune  ,  ou  vieux  ,  vous  danferez 
Quand  ce  jour  viendra  promptement , 
JPenfcz  a  ce  que  vous  ferez. 

S:, s  Pape,  commencerez, 

'Comme  le  plus  pmiTant  Seigneur , 
ï'n  ce  point  honoré  ferez  , 

Ca  i  au  grand  maître  eft  dû  l'honneur. 

Me  Pape* 

jFauî-îI  que  la  danfe  jë  mène, 

Moi  qui  fuis  vicaire  dé  Diea , 

3Et  dont  la  grandeur  fouyeraine 
Efi  refpeSëe  en  tout  Heu  ? 

O  Mort  1  ne  me  fols  point  la  guerre, 
C’cil  uop  tôt  me  venir  quérir, 

Je  porte  les  clefs  de  Saint:  Pierre  % 

‘uis-je  pas  e de  mourâ  l 


Et  vous»,  le  compare!!  do  monde. 
Des  grands  Seigneurs  le  tout  premier , 
Il  faut  laitier  la-  pomme  ronde  , 

Et  ce  beau  palais  tout  entier  5t 
Vous  ne  ferez  pas  le  dernier , 

Je  me  ris  de  votre  prière , 

C’eA  trop  long-temps  feigne uxier, 

II  faut  descendre  dans  la  bière. 

&Empe  eut* 

Devant  qui  faut ”11  que  fapnelle 
De  la  mort  qui  me  vient  faiiir  f 
Je  vois  fon  linceul  &  fa  pelle;, 

Tout  beau,  je  n’ai  pas  le  loifir. 

Je  chéris  la  grandeur  mondaine; 

Las  !  un  peu  de  retardement  9 

Les  Grands  ,  dans  ce  mortel  domaine 

li’ont  guèrf.de  contentement* 


La  Mort»  La  Mort» 


Vous  faites  f  étonné,  me  femble, 
Cardinal  ,  allons  vite  aient  , 

Suivez  les  autres  tous  enfemble  } 
Rien  ne  fert  votre  étonnement  | 
Vous,  avez  vécu  richement , 

Et  ndn  pas  comme  les  Apôtres  , 
LaifTez  ce  riche  habillement , 

Vous  daoferez  comme  les  ancres# 


Venez  ,  noble  Roi  couronné  ^ 
Renommé  par  votre  proüëÏÏè>f  . 
D  ’un  fceptre  vous  fûtes  orné  , 
Par  votre  pompetife,  nobleiîe  ; 
Mais  maintenant  toute  hauîeiïe3 
Vous  faut  Jaifïcr  pour  être  feu!  f 
Dites'  adieu  à  votre  .ricfieiTe  f 
Le  plus  riche  o’a  .gu’un  lioceuL 


Le  Cardinal, 


Le  Roi . 


JPaî  bien  plus  fujet  de  m’ébahir  j 
Püifqifil  faut  que  je  parte  ; 

Je  ne  pourrai  plus  me  vêtir 
De  yio'et  ni  d’écarlare, 

Chapeau  rouge,  chape  de  prix 9 
Me  faut  laiffer  en  grande  détreffe# 
Hélas  !  je  n’a  vois  pas  appris 
Qu’après  la  joie  la  trifteSç* .  ■>/ 


je  n5ai  .pas  appris  à  danfer  9 
Votre  danfê  e(i  ira  peu  trop  fauvage 
O  Mort  !  vous  pouvez  me  laiffer , 
Cherches  quel qu’autre  perfosaage. 
Il  efî:  bien  vrai ,  puifqu’Alexandrc 
Â  marché  fur  vos  triftes  pas , 

Que  comme  lui  je  dois  me  rendra 
At us  lois  fatales  du  trépas» 


’  ,*  .  * "  p*  '4 


6  La  grande  Danfe 


Légat ,  vous  êtes  arrêté , 

Vous  ne  vivrez  plus,  {e  vous  jure. 
Tenez- vous  demain  apprêté 
Pour  aller  dans  la  fépultare , 

Cda  fera,  je  vous  allure; 
Songez-y,  je  vous  le  dis  tout  net 
Il  faut ,  dans  toute  la  nature , 

Que  le  vouloir  de  Dieu  foit  fait. 


Grand  Duc,  renom  vous  a vez. 
D’avoir  fait,  dans  votre  jeunelle,  ] 
Trembler,  par  des  coups  achevés, 

La  plus  floriflante  Noblelîe, 

Montrez -moi  votre  hardieiTe; 

Les  plus  grands  font  les  premiers  pris 
Il  faut  mourir,  le  temps  nous  preiTe, 
Et  danfer  pour  gagner  le  prix. 


Ile  Légat* 


Le  Duc » 


Mais,  j’aî  du  Pape  la  puiffanee  £ 
N’y  donnez  point  d'empêchement. 
D’aller  comme  Légat  en  France  , 
Oùl  *on  m’attend  dévotement. 

Si  je  meurs ,  je  ne  fais  comment 
Je  ferai  là-haut  ou  là-bas; 

C’eft  Dieu  qui  le  fait  feulement  s 

La  mort  fuit  l’homme  pas  à  pas* 


Hé  quoi  !  penferois-tu  me  prendre , 
Impitoyable  8c  dure  Mort? 

Kj:  pourrai -je  me  défendre 
Contre  tes  traits  qui  blelTent  fort  ? 
Non,  je  vois  bien  qu’il  faut  attendre  u 
Ton  coup  fatal  patiemment. 

Et  mille  grâces  à  Dieu  rendre. 

De  m’avertir  de  çe  moment. 


Macabre.  J 


La  Mort*  La  Mort . 


Patriarche,  point  de  prière  J 
II  faut  partir  préfentement$ 

Vous  êtes  vieux,  un  cimetière 
Doit  être  voire  logement. 

C?eü  trop  long-temps  goûter  la  yie  9 
Il  faut  un  peu  goûter  la  mort: 

Trop  de  gens  porteroient  enyie 
A  votre  favorable  fort. 

Le  Patriarche . 

Le  monde  n’eü  que  vanité. 

Qui  a  le  plus  fouvent  l’homme  , 
J’afpirois  à  la  dignité 
De  fouverain  Pape  de  Rome  ; 

Mais,  ô  Mort,  me  voilà  bien  pris, 
S’il  me  faut  partir  à  cette  heure  ; 

Ne  peut-on  pas  racheter  dsun  prix 

Le  moment  qu’il  faut  que  je  meure  ? 


C’eft  de  mon  droit  que  je  vous  mène. 
Connétable  au  bras  courageux  ; 

Les  plus  forts  font  de  mon  domaine  , 

Et  plutôt  je  triomphe  d’eux. 

Je  me  moque  de  ce  courage 
Que  vous  montres  dans  les  combats  ; 
Quand  vous  faites  quelque  carnage  9 
C'eft  moi  qui  conduit  votre  bras. 

Le  Connétable . 

J’avois  encore  intention 
D’aflaillir  forts  &  fortereffes  9 
Et  réduire  en  fubjeélion 
Mille  gens  comblés  de  richefles; 

Mais  je  vois  bien  que  ma  prouefle* 

Et  mon  defir  d’aller  aux  coups, 

O  1  des  grands  hommes  la  maître£Tca 
Ne  pourra  rien  gagner  fur  vous, 


Quoi  !  tous  tournez  la  tête  en  arrière  ? 
Archevêque  ,  tirez-vous  près  ; 

Vous  avez  beau  craindre  hiere , 

\  Pour  vous  prendre,  je  viens  expies  ; 

Je  me  ris  de  tous  vos  regrets;  ^ 

Vous 'avez  compté  fins  votre  hôte. 
Quand  on  me  croit  loin  je  fuis  près,  , 
Et  marche  toujours  côte  à  cote. 


Baron  d’une  illuftre  famille  y 
Mimé  brave  Chevalier , 

Malgré  votre  renom  qui  brille  , 
Votre  bagage  il  faut  plier; 

Les  -dames  vous  alliez  éveiller 
Pour  leur  raconter  votre  chance  ? 
Il  ne  s'agit  plus  de  veiller  9 
II  faut  darder  une  autre  danfe» 


l'Archevêque. 


Le  Chevalier . 


Je/ae  fais  par  où  regarder,  \  ,  Il  eft  vrai  que  mes  aftions 

O  Mort!  tant  vous  êtes  preffante |  Ont  acquis  d®  la  renommée; 

De  mes  biens  je  «royois  m’aider ,  Ma  gloire,  en  mille  occafions , 

Et  faut-il  que  je  m’en  abfente  ?  Par  toute  terre  eft  eftimée  : 

Le  paîaîs  que  fai  fait  bâtir  ,  Je  fus  des  dames  bien  aimé, 

A  le  quitter  fitôt  me  peine  ;  "  ,  ,  J»™*»  Ie  ne  fis  rien  de  lâche; 

Mais  allons ,  puifqu’il  faut  partir,  Mais  de  vous  voir  je  fuis  pâmé, 

Cette  difwffion  eft  ysine.  Car  g  aller  mourir  il  me  fâche. 


NonohÜart  votre  préîature  , 

Et  le  bien ,  votre  unique  but  , 

Prélat,  ù  faut  à  la  nature  , 

Payer  aujourd’hui  le  tribut: 

Ne  plaignez  point  votre  aventure  , 

Ce  malheur  à  tout  eft  commun  , 

Amii  je  ne  vous  fats  injure  ; 

Car  je  ne  .pardonne  pas  à  nia. 

l  Evêque* 

Je  ne  faurois  me  réjouir 
Des  nouvelles  qüe  Mort  m’apporte  : 
De  tout  Diçu  compte  voudra  ouïr  , 

•Et  c’eft  ce  qui  me  déconforte , 

Ee  mondé  'suffi  peu  me  conforte  f'  Ji 
Cif  il  paiïe  &  périt  :  enfin  , 
î*  retient  tout ,  «ul  bien  n’emporfè  , 
«Et  toute  fa  grandeur  prend  fo* 


Avancer- vous ,  noble  Ecuyer  , 

Oui  lavez  les  tours  de  la  d.aiife, 

Il  ne  faut  pas  vous  ennuyer 
Si  vous  ne  portez  plus  la  lance  ; 

Il  e(l  tempj  àt  finir  vos  i-nrs  ; 

Vous  êtes  vieux ,  e’eÜ  aflfez  vivre, 

N 'attendez  point  aucun  feçours , 
L’heure  élit  ion  née ,  il  faut  me  fuiyre* 

ICC  C:  ZiV ,'k-  . 

«a  smÿ 

L  il  cuver. 

<*r 

Puifquc  fa  me  tiens  dans  tes  lacs 
Au  indnic que ije' pu‘ile  un  mot  dire: 
Adieu  plaffis ,  'adieu  foulas , 

Adieu  dames  où  j’aUfts  rire. 

Songez  i*  l’éternel  empire, 

Fuy**z  h  monde  &  fes  grandeurs. 
Quànd  la  nsdrt ' viendra f  qui  mt  dre, 
Elle  fe  rira  de  yos  pleur*. 


La  Mort . 


Abbé ,  veîiea  tôt  9  vous 
Votre  &me  eft  trop  ébahie  , 
l\  faut  que  la  mort  vous-ipiyiçZa 
‘Encore  que  yoe*  l’ayez  Mie; 
Dites  adieu  à  votre 


*£Z  5 


ÈÎGTt.. 


,  qui  favez  que  juftke 
le  fait  là -haut  cosame  ici»  bas  3 


£T 

'  ^  ÿ 


Le 


ni  gros  o$  gtti  vous  a  nourri 
A  -*  ~  %  après  la  vie  s 

cft  le 


Pour  régler  une  autr®  pouce  ? 
Venez  &  marches  fur  mes  jpgsj 
Je  vous  ajourne  d§  main-mifè 
compte  au 


vois 


n  ?  par  votre 

_ <•-.  f*,,  />-.  jr-  Ç  9“^ 


out-puÆa.r  ; 


>me 


vous  n  êtes  pas  innocent 


’  ^w. 


s  *  natta* 


De  mourir  je  n’avoi»  eriyïe^ 
ïcis  je  vois  bien  qu’il  faut  psllcr  ; 
Cependant ,  ftuyent  en  ma  vie  5 
De  bien  faire  en  M3a  vu  ce  (Fer. 
Vous  qui  voulez  trop  emhrafïer  9 


la 


H-i* 


Si  vous  voulez  bien  tiépailèp, 

He  louez  pal  $|ç  t9IX€  f$fe 


Journée^' 

_ ,rt  !  je  ne  tkttendois  pas  ; 

i  pauvre  chance  cil  bien  tourner  ^ 
Fuifqü’sl  Huit  «§ue  faille  là-bas. 

O  Mort  !  tu  fabas  bien  ma  joie; 

Je  |Hg£(Hs  1  nomme  fans  appel  ^ 

El  je  ne  vois  ni  tour  ni  voie 


Maître,  à  quoi  fert  de  regarder 
Le  ciel  fllopt  la  terre  c Û  régie  1 
La  Mort  ne  fe  peut  retarder 
Par  les  règles  i’ailrologie. 

X#ute  la  généalogie 
D’Âd  am  ,  des  hommes  le  premier, 
N’a  poinr  contre  moi  d’énergie  9 
il  tous  faut  bagage  plier, 

x'Âft  rologm* 


Bourgeois ,  Mtez-voçs  fans  tarder  $ 
Il  faut  quitter  votre  richeiTe  ; 

Rien  de  mort  ne  vous  peut  garder  s 
Je  me  ris  de  votre  prou  die  s 
V o us  avei  eu  de  la  fsgeffe  , 

Si  vous  avez  gagné  du  bien  ; 

Si  vous  n’avcx  point  fait  largeffe  s 
Votre  regret  ne  fert'  de  rien. 

^  ' 

Le  Bourgeois „ 


Sufpendez  un  peu  vos  décrets  , 

O  M  ort  !  à  qui  par  fois  je  penfe  % 
Fsut-il  prononcer  vos  arrêts 
Contre  aa  homme  de  ma  fcieæe  ? 
Je  n’avois  pas  vu  dans  les  deux 
Que  mon  heure  fût  (i  prochaine  £ 
Aînfi  je  conaois,  foucieux9 
Que  ma  fri  ente  cfl  incertaine» 


J’ai  do  deuil  de  fitôt  îaiiTer 
Rentes  r  maifôas  &  nourriture  | 
Mais  le  cou  il  convient  bailler 
Quand  faut  aller  en  fépukure  ; 
Sage  n’eil  pas  la  créature 
Qui  n\  jamais  la  larme  à  l'ocil  f 
Et  qui  n’a  ni  fouci  ni  cure , 

Ni  de  la  mort ,  ni  du  cercueil*' 
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Sf?e  Chanoine  prslettdl , 
îi  faut  quatre#  le  beiiëâce.; 

:Vom  nf*y€z  tant  appréhendé-.; 
Mais  p  viens  v  ous  rendre  ferrke 
'Â.r$£i\  la  jubilation, 
âdieit  votre  belle  demeure  , 
F#int  pour  vous  de  compallioa, 
C/dl  ici  votre  dernière  heure. 

£f  Chamin*. 


Dites  ad? eu  trafic.  Marchand, 
C’eft  trop  faire  de  1  ongs  voyages  , 
11  faut  chanter  un  autre  chant, 

Et  prendre  d’autres  équipages  ; 
Voici  votre  dernier  marche , 
Lequel  ne  vous  coûtera  guè-e. 

De  tous  foins  lares  depçshé 
Quand  vous  ferez  dedans  la  b; ère. 

Le  Marchand. 


'Qtre  ferai- je  de  fous  ces  blé© s 
Que  j’ai  moi  donnés  dans  Féglifç  1 
Me  peux-tü  rompre  mes  lidis, 

JE»  m’accorder  une  rermfe  ? 

Faut- il  quitter  FanmnCe  grife,,: 

Mt  le  beau  ù rplis-  de  fin  lis  ? 

O  Dieu!  nue  mon  ame  efi  iürprjfe 
BVtre  fi  4f 


J’aî  couru  par  monts  &  par  vaux 
Four  ayoür  de  la,  marchandée. 
Tantôt  à  pied  ou  fur  chevaux, 
Chargé  d’une  bonne  vaille  ; 

Et  maintenant  pour  le  trépas , 

Qui  vient  fitôt  if  Vil  me  dépité  • 

O  Dieu  !  que  mon  ame  efi  fur pr île  9 

oîü  boutique  &  mua 
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La  Mort • 

Plufieurs  hommes  font  parvenus 
En  très-haute  perfedion  , 

Qui  toutefois  étaient  venus 
De  ton  baffe  condition  ; 

La  doclrine  &  correction 
De  vous  ,  Ms  dtres  ,  tels  les  a  faits 
Vous  mourrez  ,  pour  cpnelufion  f 
Et  rendrez  compte  de  vos  faits. 

Le  Maître  d'Ecole, 

Grammaire  cil  un  art  agréable , 
O  Mort  1  laîflcz-ihoi  Fexercer  ; 

De  vivre  ,  quoique  mîférahle  5 
le  ne  puis  eicore  me  lafler  : 

Pour  némt  que  je  ne  !  intercède , 
Les  hommes  ont  befoin  de  moi; 
Tous  leurs  enfans  ,  fans  mua  aide. 
Serment  des  ignorai?  je  crois. 


La  Niciê, 

Sur  courfer  ou  cheval  de  orïx. 
Homme  armé,  ne  monterez  plus, 

Et  puifque  la  Mart  v$us  a  pris , 
Tous  vos  efforts  vous  font  foperflus  ; 
II  faut  venir,  c’efi  tous  abus, 

Et  laifler  hallebarde  &  lance  ; 

Enfliez* vous... un  fécond  Ârrns , 

Yous  danferez  à  notre  danfe* 

L’Hemmc  dy  Armes. 

Adieu  le  fervice  du  Roi , 

Que  je  faifois  fans  peine  aucune  , 

La  Mort  me  prepd  en  défaroi , 

Et  rompt  le  cours  de  ma  fortune. 

A  ce?  te  danfe ,  par  la  main, 

Malgré  mes'  dents  la  Mort  me  mène. 
O  trille  fort  du  genre  -  humain  ! 

Q-f-  tü  tnt  vas  donner  de  peinef 
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Chartreux,  prenez  patience  , 
lî  vous  faudra  bientôt  mourir  ; 
Déjà  votre  longue  sbflinence 
Vous  a  fait  à  moitié  périr. 

Le  ciel ,  content  de  votre  vie 
”  '  "ite  pleine  d’audérltés  5 
it  enla  qu’elle  folt  fui  vie 
Des  céleiles  prospérités. 


Sergent,  qui  portes  rette  rntlTe1, 
Penferîes'vous  vous  rebeller? 

En  vain  faites -vous  la  grimace  , 

La  Mort  vous  vient  interpeller,. 

De  la  part  de  Dieu  ,  notre  Sire , 
Je  vous  commandé  d approcher  ; 
Ne  me  faites  pas  deux  fois  dire , 
Sans  records  je  fais  tout  marcher. 


Le  Chartnux . 


Le  Sergent . 


Comise  an  monde  j’ai  dit  adieu, 
O  Mort  !  je  fuis  prêt  à  vous  fuiyre'; 
J’aime  mieux  aller  à  Dieu 
Qui  d’être  Chartreux  &  de  vivre  : 
Le  terre  avec  fes  grandeurs, 

Lit  une  chofe  méprifable; 

Et  ce  qui  doit  charmer  nos  cœurs  # 
C*çfl  le  paradis  adorable. 


Moi  qui  fuis  un  Officier  royal  f 
Sous  les  exploits  de  qui  tout  ède 
Qui  fais  du  bien,  qui  fais  du  mal, 
Qui  pour  argent  donne  un  remède 
Comment  as-tu  pu  m’attraper, 

O  Mort  1  eu  te  ris  de  n  es  rufes  ? 
J’ai  beau  te  faire  mes  txcüfes, 
Je  ne  faurois  plus  réchapper. 


■PP 


Ifi  it  Jjà  Q'fkt • 


La  Mort . 


Père*  pat-là  vous  -pafîjbrez. 

Peu  vous  fért  de  vous  défendre  ; 

Plus  l'homme  vous  n’épouvanterez, 
Quittez  l'habit,  il  faut  ie  rendre. 

Au  tombeau  il  faut  defcendre. 

Où  bientôt  mot  oe  dires. 

Vous  ayez  précité  fur  la  cendre, 

En  cendre  vops  retourner ez« 

r:  ,  ;■  :  -J  ;•  ( 

Le  lïTw^no*  ^ 

J’aiœerois  bk®  mieux  encore  être 
Avec  mon  brevhpre  en  main , 

Dans  ma  cellule  &  dans  mon  cloître, 
A  prier  le  Dieu  fouverain. 

Des  péchés  de  nies  jeunes  ans 
Je  nsai  pas  bien  fait  pénitence  : 

O  Mort  1  encor  pour  quelque  temps , 
Difpenfes-moi  de  cette  daâfe. 


Ufurkr  de  feus  déréglé , 

Marchez  promptement  a  ma  fuite  ; 

D’argent  vous  a  trop  aveugle , 

Il  faut  que  votre  cœur  le  quitte  $ 

Là- bas  vous  en  ferez  lardé , 

Bt  ferez  puni  de  ce  vice  * 

Car  Dieu,  qui  vous  a  regardé  , 

Efl  las  de  votre  avarice, 

l  U 'ufurkr • 

« 

Me  convient-il  fi  tôt  mourir  I 
Ce  m'eft  une  peine  bien  dure  j 
Mon  or  me  peut-  il  feedurir 
Dans  cette  funefie  aventure? 

O  Mon!  plus  fimefte  qu’un  lion, 

Atrendee  que  je  vous  délivre, 

SI  vous  voulez ,  un  million, 

Et  me  lailfex  encore  vivre» 

‘■À 
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*-•  Médecin  p  .avec  votre  urine 
Que  v®us  feignez  de  regarder  , 

Il  faut  îaifTer  la  médecine  , 

Et  venir  à  moi  fans  farder  ; 

Me  voilà  pour  vous  commander  ; 
Mi  vos  raifons  ,  ni  vos  remèdes  , 
Ne  peuvent  de  moi  vous  garder  , 
Il  faut  partir  fans  intermède.  , 

Le  Médecin* 


Gentil  Amant  àe-  bonne  mine  ? 
Qui  vous  penfez'  de  grande  valeur, 
•Malgré  votre  noble  origine, 

II  faut  mourir  avec  douleur; 

Vous  changes  déjà  de  couleur, 

Je  1®  vois  air  votre  vifage  ; 

Maïs  quoi  !  c’efl  le  commun  malheur 
De  tous  Ici  hommes  de  votre  âge. 

L  Amoureux. 


A  vec  tout  mon  art  de  phyCque  9 
Oà  mon  bien  êt  mon  temps  fai  mis^ 
Ma  théorie  Ss  ma  pratique. 

Mon  grand  reftom  3f  mes  amis , 

M  es  fecretss  d5herbes  êr  racines , 

Et  mes  remèdes  fouverains  9 
Malgré  toute  ma  médecine, 

La  Mort  me  tient  entre  fes  -main?. 


Hélas  !  n’aural -je  aucun  fe cours , 

Ni  de  garçons  ,  nf  de  fillettes  ? 

Adieu  mes  premières  amears  5 
Adieu  chapeaux  ,  adieu  fleurettes  ; 

Quand  vous  ferez  dam  vos  goguettes , 
Souvenez  vous  de  mol  ïbuverît, 

Et  penfez  ,  G  fage  vous  êtes  f 
Qiduti  peu  de  pluie  abat  grand  vent. 

Avccât 


La  Mort . 

Avocat ,  fans  procès  me  faire  f 
Venez  votre  caulè  plaider; 

Vous  avez  bien  fu  l’art  de  plaire , 
Mais  cet  art  ne  vous  peut  aider  ; 
Voici  l’heure  qu’il  faut  paraître 
Devant  le  Juge  fouverain  ; 
Défendez-vous  devant  ce  maître  5 
Plutôt  aujourd’hui  que  demain. 

^Avocat. 


La  Mort . 

Ménétrier ,  qui  danfe  8c  notes 
Apprenez  avec  beau  maintien 
A  mille  fots  8z  mille  foite^, 

A  votre  avis  ?  allons-nous  bien  ! 
Je  veux  vous  apprendre  pour  ries 
De  la  Mort  la  légère  danfe  ; 

Je  fuis  un  danfe ur  ancien , 

Maître  doit  montrer  fa  fdcnec, 

Le  Mené  trier. 


C’efl  bien  raîfon  que  droit  fê  fkflè  9 
Me  défendre  je  ne  puis  pas  ; 

La  Mort  ne  fait  aucune  grâce 
A  créature  d’ici -  bas. 

J3ai  eu  de  i’autrui ,  quand  j’y  penfe  , 
De  quoi  je  crains  d’être  repris  ; 

Il  faut  écouter  ma  femence  , 

Dieu  rendra  tout  à  jufle  prix, 


De  danfer  ainfi  je  n’ai  cure, 

Et  le  defir  ne  m’en  preod  point; 
Il  n3eil  point  de  peine  plus  dure 
Que  de  crever  dans  fbn  pourpoint  ; 
Et  néanmoins  *  ô  Mort  cruelle  ? 

Il  faut  vouloir  ce  que  tu  veux  : 
Adieu  violon  8c  chanterelle , 

La  Mort  Q’éççvte  point  mes  yçz'M* 
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PâfTez  Curé,  fans  tant  fenger  , 
Croyez  vous  que  je  vous  pardonne! 
Vous  fouliez  vifs 5  êt  n  otes  manger, 

11  faut  aux  vers  que  je  vous  donne. 

Vous  fines  jadis  ordonné 
Pour  des  gens  erre  ^exemplaire  j 
De  vos  faits  ferez  guerdonoé, 

La  peine  mérité  la  a  re. 

'  -,  ''  -  V  v:.g  ■  ..  .  . 

Le  Curé ;  ' 

VeuiFe  ou  non?  il  faut  donc  fe  rendre^ 
ït  a  fllr  ma  robe  &  mes  biens; 

Quoi!  je  n  aurai  donc  pl  s  d’ offrande, 
Ki  dr  i  s  de  mes  paroi II ’iens , 

De  baptême  ,  de  mariages  ! 

$  uve  :r  dur  &  r’g  ureux  ! 

O  M  ort  !  tu  fais  bien  des  outragés 

A  Fhomme  qui  k  croit  heureux. 


Laboureur ,  tout  courbé  de  peine  9 
Vous  avez  trop  vécu  de  temps  5 
Il  faut  mourir j  cbole  certaine, 
Drpêchons ,  car  je  vous  attends , 
Vcs  defirs  en  font»  iis  contensl 
La  Mort  de  louci  vous  délivre  ; 
Vous  êtes  chargé  de  vieux  ans-, 
L’homme  toujours  ne  peut  pas  vivre. 

Le  Labounur. 

Pas  fouhaké  la  mort  fouvent  9 
Et  ce  perdant  je  l’appréhende  ; 
j’aime  encore  mieux  6c  pluie  &r.  vent, 
Et  chaleur ,  quoiqu’elle  foir  grande  : 
Ml  ’on  endure  quel  ues  maux. 

Par  fois  quelques  pisffirs  on  goûte  | 
Mais  cette  mort  que  Fon  re  doute  9 
1  rouble  notre  commua  repos. 


Macabre.  io 


La  Mort .  La  Mort * 


Promoteur  f  venez  à  îa  coor  , 
Méditez  ce  qu'il  faut  dire  ; 

Â  mes  avis  ne  foyez  fourd , 

Si  vous  ne  vouiez  être  pire  : 

Vous  êtes  ?  certes ,  accufé 
J  evant  la  Majefté  divine,-  v 
De  n’avoir  pas  trop  b;en  ufé 
De  l’office  où  Dieu  vous  defiine® 

Le  Promoteur. 

J’euffè  demain  reçu  vingt  fous 
D  un  qui  demande  une  fentence , 
Afin  de  Fenvoyer  abfous 
Hautement  en  pleine  audience  ; 
Cependant  je  perdrai  ce  droit  ? 

S’il  faut  que- fous  vous  je  trébuche.1 
Hîdeufe  Mort  !  mon  cœur  voudrait 
Encore  éyker  cette  embûche. 


En  grand  fouei ,  travail  &  peine  ^ 
Vous  avez  gardé  .vos  prifo  as  , 

Et  des  criminels  à  la  chaîne  9 
Condamnés  pour  mille  raifoes. 

Pour  terminer  cet  embarras  9 

Géoli  er  foigseus ,  je1  viens  vous  prendre 

Il  ett  temps  de  piller  le 

Vos  clefs  à  d'autres  il  faut  rendre» 

Ee  Geôlier, 

Je  tenois  de  bons  pîifonnîers  9 
Qui,  fans  faire  une  longue  courfè^ 

Me  préparoient  dé  bons  deniers , 

A  remplir  aujourd'hui  ma  bourfè. 

Mais  pmfquhî  faut  fitôt  mourir» 

.Et  Cuivre  vos  fatales  âmfes , 
il  ne  faut  plus  tant  difcourlr. 

Adieu  mes  belles  cfpéfa nce*. 


Pèlerin ,  vous  avez  allie 
Fait  far  terre  pèlerinage; 

Gens  comme  vous  font  bien  laiïés, 
O  i  3e  voit  à  votre  vifage  ; 

Voie*  votre  dernier  voyage, 

Qui  r  sdra  vos  defrs  contées. 

L  (in  va  couronner  l’ouvrage  ; 
Dépêchez-vous  ,  je  vous  attends* 


Berger,  avec  ta  houlette, 

Tes  brebs  8c  ton  jeune  chien, 
Ton  panier  d’œufs  âs  ta  mofette. 
Qui  ne  fonge  jamais  à  rien , 

Qui  croit  toujours  manger  &  vivre 
Sans  penfer  à  l’éternité; 

Je  fuis  la  Mort5  il  me  faut  fuivre; 
Te  voilà  pris  comme  en  un  blé. 


Le  Pèle  lin. 

Je  voudrais  bien  fa’rc  un  voyage 
Que  dès  long-  temps  projette  ; 

O  Mort!  à  qui  tout  fait  hommage, 
Je  ne  vous  demande  quun  Lté: 
L’Hiver  routeurs  trille  &  funefle , 
Selon  que  le  temps  fera , 

Jouez  pour  moi  de  votre  relie  ? 

J*  ferai  ce  qn’ii  yçuf 


Le  Berger. 

Si  mes  brebis  font  en  danger 
Dans  les  champs  8c  fur  les  montagnes 
£t  fi  le  loup  les  va  manger, 

Quana  ils  paillent  dans  les  campagnes 
Je  ne  pourrai  le*  fecourîr  , 

Si  dans  la  folle  tu  m’entraîne. 

O  Mort  !  à  ma  faire  mourir , 

Ne  prends  pas  encor  tant  de  peine, 
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La  Mort.  La  Mort. 


Marchons,  bon  père  CordeFer, 
Qui  devant  moi  baillez  la  vue, 

Devez*  vous  vous  émerveiller 
Si  votre  heure  eft  déjà  venue? 

Vous  avez  tant  prêché  la  roon. 

Que  fon  heure  ell  incertaine  ; 

Je  ne  crois  pas  vous  faire  tort, 
Curdclier ,  je  vous  eromèae» 

Le  Corddkr. 

Quse(l-ce  que  vivre  dans  le  monde! 
Nul  n’y  demeure  en  fûreté  ; 

Il  ne  faut  point  que  l'on  lé  fonde  \ 
Si  ce  fi’eft  en  Féminité. 

La  ri  helïè  n’empêche  mie 
Qufon  ne  fafTe  naufrage  au  port  ; 

Et  tel  k  roit  fàvourer  la  vie  , 

Qu’il  faut  fut comber  à  la  mort» 

/ 


Petit  Enfant  n’aguères  né, 

Sans  pi  fié  de  ton  innocence , 

Au  tombeau  tu  feras  mène' , 
Quoique  tu  faffes  réGftance , 
Puifque  du  jour  de  la  naiilance, 

A  la  mort  chacun  doit  s’offrir  , 

Pi  mot  que  plus  tard,  cette  danfê. 
Petit  drôle,  il  te  faut  fubir. 

Le  périt  Enfant. 

A  peine,  hélas!  puis-je  parler, 
A  pene  ai-je  goûté  la  vie , 

Qu?,ii  faut  du  monde  s’en  aller 
Avec  k  mort ,  mon  ennemie* 

Mais ,  hélas  !  d  c’eft  fon  vouloir , 
Que  peut  contr’elle  ma  foîbldfe? 
3’rfrne  beaucoup  mieux  l’aller  voir 
Encore  enfant  qu’en  ma  veillellc. 


•ysaagBraat 


Penfez-v^ns  de  mort  échapper  , 

Petit  Clerc  à  (impie  tonfure  ? 

En  vémé ,  c’eü  fe  tromper  i 
Suivant  Tordre  de  la  nature , 

L'homme  ne  vit  que  pour  mourir, 

Quand  D  eu  veut,  quand  bon  lui  fembla 
N’a yez  pas  crainte  de  périr  , 

Nous  ferons  ce  voyage  ènfemble. 

Le  Skr&e 

A  pei®e  fais-je  dans  PEgiife  , . 

St  vous  me  parlez  de  mourir  ! 
ï’avois  une  place  promife. 

Et  déjà  de  quoi  me  nourrir. 

Je  me  préparois  pour  les  Ordres  , 

Mai»  tous  mes  foins  font  fuperflus  9 
La  Mort  caufe  mille  défordres  ; 

Si  ne  faut  rien  quand  on  o’eft  plu* 


Hermite ,  vous  faites  refus 
De  danfer  avec  les  autres; 
Habilles,  allons,  levez- vous,  fus 
Il  faut  être  aujourd'hui  des  nôtres 
De  Jefiis-Chrift  c’efl:  le  vouloir  ; 
D'autres  auront  votre  hermirafe  ; 
Je  ne  conviens  vous  en  vouloir , 
Ce  n5dt  pas-là  votre  héritage, 

z*  Hermite. 

Pour  avoir  vécu  foli taire , 
Dans  ma  cabane  pauvrement , 

La  Mort  eii  elle  le  falaire 
De  mon  trille  détachement  ? 
Puifqu'il  faut  que  cela  fe  falTe,  ‘ 

Je  fuis  bien  content  de  partir; 
Mais  je  demande  à  Dieu  la  grâce 
De  me  fauyer  &  bien  mourir# 


Par  les  champs  &  par  les  villages 
Pauvres  gens  vous  avez  pillés  ? 

Eu  vin  frais  Si  des  o nuages  9 
Sans  avoir  jamais  rien  payé  : 

Avec  votre  chapeau  de  paille , 

Il  faut  mourir  t  Aventurier  ; 

Vous  damerez  vaille  que  vaille  , 

Sans  argent  ou  Ménétrier* 

i  Aventurier. 

Je  crains  fort  ce  fâcheux  paffa.ge,.. 
Car  à  la  mort  j’ai  peu  longé; 

Qui  ne  le  craint  point  n’eft  pas  fa ge 
Et  doit  êire  bien  affligé. 

Cependant ,  qui  s’en  peut  défendre  ? 
Oa  a  beau  faire  le  rétif. 

Quand  Mort  ài&ut,  faut  fe  rendre  ÿ 
Fût-on  des  hommes  le  plus  vif® 


Ce  que  danfez  o’eü  en  ufage  ; 

Mais  pauvre  iot  bien  vous  ayknt , 
Autant  le  fou  comme  le  fage , 

Tout  homme  à  danfer  convient  s 
L’Ecriture ,  il  m’en  fou  vient  9 
En  ptrle  dans  fes  iaintes  pages, 

L'ame  s’en  va ,  point  ne  revient  ; 
Marchez  avec,  vos  yifâ^îs. 

Le  Sot ,  '  \ 

Â  vos  ordres  je  fuis  fournis  % 

Car  je  ne  puis  vous  faire  rire  5 
Et  je  n’aurai  plus  d’ennemis 
Dedans  votre  mortel  empire. 

J’ai  toujours  biea  fa  que.  la  mort  ^ 

Tout  tant  qu’en  ce  monde  nous  femmes  9 
Au  trépas  mettoir  bien  d’accord  , 

Les  fous  avec  les  fages  hommes 


*!feï 


L’autre  fur  fes  gardes  fe  tient; 

Car  il  fait  cct  antique  dire  : 

Tous  9c  toutes  mourir  convient. 

Pourquoi  nous  vient- tu  réveiller  f 
Laifles-nous  encore  fommeiller. 

Qui  efi  cet  homme  fombre  &  morne  \ 
C*eil  un  vrai  charbon  en  noirceur , 

Son  cri ,  fon  vifage  le  fa  corne , 

Me  font  prefque  mourir  de  peur. 

Las  S  il  nous  vient  admonefler 
Qui!  nous  faut  t®us  reffufaiter  : 

Son  cor  par-tout  fe  fait  entendre  , 
Allons ,  morts  qui  dormez  à  plat  , 

Voici  l'heure  qu’il  faut  fe  rendre 
Dans  la  pleine  de  Jofaphat. 

Mon  Dieu ,  quel  étrange  tracas  ! 

Que  de  Monde  tout  en  un  ta»  , 

Qui  pour  fe  réveiller  s’apprête  ? 

Qu’en  voilà  dans  un  feu!  tombeau 
ui  ne  peuvent  lever  la  tête  , 

I aigre  le  fon  du  cor  nouveau. 
Cependant  ce  Maure  corneur, 
lus  fee  &  noir  qu’un  ramoneur. 
Redouble  fes  coup»  Ôt  nous  preffe  2 
Il  n’a  plus  qu’un  coup  à  fonner , 

Et  ne  croyez  pas  qu’il  nous  laiflè. 

Quand  il  devroit  toujours  corner. 

Il  a  Tordre  du  Souverain 
De  tenir  ce  cornet  en  main , 

Et  d’en  réveiller  tout  le  monde  ; 

Et  quand  on  voudroit  réfifier , 

Il  va  faire  fi  bien  fa  ronde. 

Qu’il  fera  tous  reffiifeiter. 


TOus  Sc  toutes  mourir  convient, 
Folbles  ferts ,  on  le  peut  lire, 
David  Ta  dit  defïus  fa  lyre , 

Et  l’heure  fans  y  penfer  vient. 

Tous  8t  toutes  mourir  convient," 

La  jufte  rai  fon  nous  l’infpire. 

C’efi  de  Dieu  le  jour  de  fon  ire, 
B?  la  Mort  le  dernier  empire. 

Ce  jour  pour  tout  îe  monde  vient. 
Tous  8t  toutes  mourir  convient, 
Perfonne  ne  s'en  peut  dédire  ; 

Les  uns  y  trouvent  à  redire ,  1 


Nul  ne  fauroit  préfentement 
Reculer  à  fon  jugement, 

Mi  de  Dieu  fuir  la  colère  ; 

Il  va  des  hommes  triompher , 

Et  félon  qu’ils  auront  fait , 

Ils  auront  le  ciel  ou  l'enfer, 

©rand  faint  Michel,  conferves-nous. 
Nous  t’en  prions  à  deux  genoux  .a 
Lorfque  m  pèferas  nos  âmes  , 

Appaife  l’ire  de  Dieu  , 

Afin  qu’exempt  des  dures  flammes. 

Le  ciel  foit  notre  dernier  lieu. 

-  Vous 


Le  Roi  mort .  Le  Rci  mort . 


Vous  qui,  dans  cette  portraiture, 
Voyez  danfer  états  divers, 

Penfe*  que  l'humaine  «ature 
N'iô  que  viande  pour  les  vers  : 

On  le  peut  bien  voir  dans  ces  vers; 
Moi  qui  portois  une  couronne. 

Tels  ferez-vous,  bons  &  pervers, 
C’efi  ainfi  que  le  ciel  l’ordonne, 

\ \\ 

L'Auteur, 

Bien  n’eft  l’homme  qui  y  penfe , 
Et  l’on  doit  y  penfer  fouvent  ; 

Mais  on  peut  voir  par  cette  danfe  , 
Qu’il  n’eft  que  cendre  &  que  vent  ; 
îlerenes-tn  bien  la  mémoire. 
Chrétiens,  je  vous  en  avertis, 

Et  îifèz  par  fois  cette  hîftoire , 

O  grand»!  auifi  bien  que  petits* 


Bon  fait  penfer  foîr  &  matin  f 
Le  penfer  en  eft  profitable  ; 

Tel  efl  ce  jour ,  qui  n'efi  demain  ^ 

Il  n'cft  rien  de  plus  véritable. 

Tous  les  jours  on  s’en  apperçoit, 

Ce  difeours  n’cft  point  une  fable , 

Il  n’cft  rien  que  Dieu  qui  foit  fiable  , 
Car  la  Mort ,  enfin ,  nous  déçoit. 

t'Auteur. 

Mais  plufieurs  font  a  qui  n’en  chaut, 
Comme  s’il  n’étoit  point  de  gb  ire. 

Ni  d’enfer  terrible  (te  bien  chaud  , 
Comme  le  dit  la  fainte  hifteire; 

Garde*  bien  dans  votre  mémoire 
Ce  lendmcnt  qu’il  faut  meurîr. 

Vous  ne  craindre*  point  la  mort  noire , 
Quand  clic  vous  viendra  quérir. 


Pécheur ,  regarde  ta  figure  ; 

Si  b:en  dépeinte  en  eette  Mort  ; 

Tu  ferai  la  même  pofiure 
Lorfque  tu  finiras  ton  fort  : 

Fu  fus  d’une  belle  ftature 
Avant  ton  péché  malheureux  ; 

Mais  depuis  ta  trille  aventure , 

Ton  corps  n’dl  plus  qu*un  corps  hideux® 
Homme  de  p  ’ed  ou  de  cheval, 

Feux- tu  que  je  te  le  die  f 
Tôt  ou  tard,  feit  bîen  ou  mal, 

H  faut  q**e  tu  perde  la  vie  ; 

A  cela  nul  ne  rem?  die  : 

La  Mort,  deffous  fes  dures  loix, 

Met ,  a^rès  une  maladie  , 

Zés  Pafieurs  avec  le?  Rois. 


De  tout  honneur  défemparé. 
Le  pécheur  efi  trop  miférable , 
Au  cheval  il  eft  comparé , 

Du  côté  du  corps  périfiafele; 

Car  fouyent  il  porte  le  diable , 

Et  ne  fait  que  fa  volonté  , 

Dont  il  a  peine  perdurable , 

Et  perte  pour  l’éteraiié. 

Audi  Dieu  touché  vive  vient, 

Pour  lui,  plus  dûr  qu’une  roche, 
Au  dernier  jour  du  jugement. 

Lui  fera  ce  trifie  reproche  ; 

«  Allez,  maudits,  au  feu  là -bas, 
97  Ave*  Satan  ,  votre  femhiable  ; 
97  Vous  avez  marché  for  fes  pas , 
w  Soyez  comme  lui  rmftrable». 


/ 
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LE  CORNEUR. 


Tôt  ,  tôt ,  que  chacun  avance , 
L’heure  de  la  Mort ,  elle  dinfe  9 
Va  fonner  5c  doucement  vient. 

Et  perforine  ne  s’en  Convient. 

Berger  ,  Roi ,  Empereur  &  Pape  , 

Si  ce  n’eft  quand  cette  heure  frappe. 
Venez,  hommes,  femmes  <3r  enfaas, 
Jeunes  Sc  vieux,  petits  &  grands , 
Tant  néceflaires  qu’inutiles, 

Car  un  fcul  tfen  ççhapperoiL 


Quand  un  royaume  iî  donnerait  ; 

C  efi pourquoi ,  fans  que  l’on  s’y  trompe, 
Mortels ,  au  premier  Ion  de  trempe , 
Sans  grand  délai #  ni  fans  recours*. 

Que  chacun  f«  trouvé  à  fon  tour 
Dans  la  place  où  l’on  reffufeite. 

Afin  que  félon  fon  mérite , 

En  fortant  de  ce  v&fte  lieu  , 

O  a  foit  récompenfé  de  Dieu , 

Et  que  ce  grand  Dieu  nous  accorde- 
Sa  divine  miféricorde , 

Moyennant  un  faim  repentir, 

Dt  ce  que  je  vous  viens  avertir; 

Car  fans  cette  humble  pénitence, 

Et  cette  faune  repentance , 

Ecoute*  ce  que  je  vous  dis  : 

Vous  n’aurez  point  de  paradis  ; 

Et  fi  quelqu'un  par  trop  fe  flatte  , 

Si  d’orgueil  par  fois  il  éelatte , 

Le  ciel  cher  vendu  lui  fera , 

Quand  ainfl  vivre  il  cuidera. 

Tous  vos  pères  3c  vos  ancêtres , 

Tant  les  valets  comme  les  maîtres, 

Qui  dans  le  monde  ont  vécu  tous , 

Ont  auffi  bien  danfé  que  vous. 

Et  font  aile's  dedans  la  tombe. 

Or  ceux  qui  après  vous  viendront, 
Pareillement:  daaferont  ; 

En  quelque  province  qu’il  aille, 

Soit  qu'il  foit  grand,  où  qu’il  travaille, 
Sans  lavoir  quand,  foir  ou  matin, 
Aujourd’hui,  peut-être  demain; 

Garni  paavrt,  ni  grand  monarque. 

Ne  fauroient  éviter  la  Parque  ; 

Et  cependant,  pour  y  aller. 

On  n’en  veut  point  ouïr  parler. 
Toutefois,  pauvre  créature. 

Cette  danie  efi  d’autre  nature 
Que  les  autres  daoks  ne  font , 
Auxquelles  milles  gens  ne  vont, 

S’ils  n  en  ont  une  extrême  envie; 

Mais  à  celle  où  jé  vous  convie , 

*  Vouliez  ou  ne  vouliez , 

Il  faut  que  tous  yôus  danfiez,’ 
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Ouvre  tes  yeux,  ô  créature! 

Hegarde  dans  cette  peinture  , 

Mais  avec  admiration  . 

Le  fujet  de  ma  vifion  : 

Trois  morts  avec  leurs  fuairet , 

Sortis  de  l’ombre  de  leurs  bières  , 

Tous  défigurés,  tous  hideux. 

Se  font  préfefi tés  à  mes  yeux  ; 

Leur  chair  à  demi  déchirée , 

De  gros  vers  étoit  la  curée , 

Bt  leurs  os  presque  décharnés  , 
M’allaient  empuantir  le  nez, 

Si  je  n’eûs  de  cette  place 
Auflitot  détourné  la  face. 

Hélas  !  que  les  mortels  font  vains, 
Qu’eft-çe ,  après  tout ,  que  les  humains, 
Qui  fe  font  l’un  l’autre  la  guerre  ï 
Qu’un  peu  de  poudre,  un  peu  de  terre  : 
A  quoi  fe*  vent  tous  leurs  débats  } 

A  quoi  fen  tous  leurs  combats! 


Toutes  leurs  querelles  fanglantes, 

Leurs  rancunes  violentes ? 

Leur#  biens  &  leurs  pofle  fiions, 

Leurs  immortelles  aàions , 

Le  rang  de  leurs  hautes  N®b!elTes,v 
Et  leurs  honneurs  8t  leurs  riche  Iles , 
Leurs  alcôves  11  bien  parés. 

Leurs  lambris  richement  dorés. 

Leurs  valès  &  tous  leurs  beaux  luftres , 
Les  rares  portraits  des  illufires , 

Les  parterres  qu’on  voit  fleurir, 

S’il  les  faut  quitter  &  mourir  ? 
Vraiement  c’efi;  bien  grande  folie 
D’aimer  atnfi  fort  la  vie , 

Et  de  ce  féjour,  triffe  lieu, 

En  faire  tous  les  jouis  un  Dieu. 
Quiconque,  hélas!  a  du  courage. 
Qu’il  fonge  à  la  mort  s’il  eft  fage  $ 

Qu’il  regarde  dans  le  tombeau, 

S’il  y  trouve  rien  de  plus  beau: 


Viens,  Chrétien,  approche  &  remarque, 
Jadis,  celui-ci  fut  Monarque; 

Cet  autre ,  qui  fait  mal  au  cœur , 

Fut  autrefois  Empereur  : 

Tu  vois  bien  que  rien  ne  m’échappe, 

Cet  autre-ci  fut  un  grand  Page  ; 

Ce  corps  pourri  fut  un  Baron 
De  grande  puiflance  8c  de  renom-; 

Cet  autre  fut  un  noble  Comte , 

Dent  jadis  on  fit  bien  du  compte, 

Celui  que  je  te  montre ,  cdhuc  , 

Porta  la  qualité  de  Duc  ; 

Celui  -ci  fut  un  Gentilhomme  ; 

Cet  autre  un  Cardinal  de  Rome; 

Celui-ci  fu£  un  gros  Abbé, 

Si  vieux  qull  en  devint  courbé.; 

Celui-là  fut  un  riche  Chanoine; 

Celui-ci  fut  un  gras  Maine, 

Et  cef  autre  un  riche  Préteur, 

Toujours  buvant,  toujours  rieur; 

Cet  autre  un  çaSlant  Capitaine^ 


Qui  poffédoit  un  grand  domaine* 
Les  femmes  de  ce  grand  troupeau  , 
Sont  au®  dedans  ce  caveau. 
Ceperidant ,  penx-tu  bien  connoîtrt 
Quel  fut  le  vaflal  ou  le  maître  1 
Tout  efl  égal  dans  le  cercueil , 

Plus  rien  ne  f*  diftingue  â  l’œil  p 
Ce  font  tou*  ©s  de  même  forme  , 
El  F  un  8c  l’autre  est  difforme , 

Tant  fa  femme  que  le  mari, 

Tout  en  est  (te ,  tout  est  pourri  ; 
C’est  la  feule  ame  qui  demeure , 
Dieu  n’a  pas  voulu  qu’elle  meure, 
Car  fon  être  étant  immortel, 

Son  féjour  doit  être  au  cîcl  ; 

ÂinG  ces  trois  morts  me  parlèrent, 
AinG  ils  me  révellèrent; 

Je  ne  vis  plus  que  des  ©ffeaux. 

Que  des  ferpens,  que  des  chevaux, 
Et  de  groiïes  hlîes  affireufbs, 

Dont  les  grandes  gueules  hideufrs? 
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VomiiToknt  des  hommes  vivons , 

Qui  rearroient  auffitôt  dedans. 

Le  premier  Mort . 

‘  '■  }  -f  -  S  .  >  \ 

Si  nous  vous  apportons  nouvelles 
Qui  ne  lont  ni  bonnes  ni  belles. 

Savoir  qu’il  faut  un  jour  poum. 

Et  que  nos  lois  font  de  mourir; 

N’en  ayez  point  de  déplafancc, 

Prenez  le  tout  en  patience , 

Mes  bons  amis,  présentement, 

Qu’êtes  d’un  bon  terripéramment, 

Qui  pofledez  maintes  richelfes. 

Force  ,  beauté  ,  grandes  noblefies , 

De  qui  les  pères  &  les  parens 
Ont  vécu  près  de  cent  ans , 

Ne  vous  flattez  point,  je  vous  prie, 

Tôt  ou  tard  vous  perdrez  la  vie. 

Vous  ferez  fecs  &  très-hideux, 

Ainfi  que  les  plus  pauvres  gueux  ; 
Pourvoyez-  y,  mais  de  bonne  heure; 
Faut-il  attendre  que  l’on  meure , 

Ou  bien  fur  la  fin  de  fes  jours, 

A  demander  à  Dieu  fecours  ? 

Notre  corps  n’est  que  pourriture  , 

Quand  il  est  mort,  ce  n’est  qu’ordure, 

Et  c’est  folie ,  hors  le  befoin, 

D’en  avoir  toujours  tant  de  foie. 

Le  fécond  Mort . 

i  .  >  ' 

Dame,  enfin,  ce  n’est  point  pour  rire, 
Ce  que  mort  vient  de  vous  dire  ; 
Pourvoyez-vous  fi  vous  voulez , 
Âutrtmenî  que  vous  ne  fouliez  ; 

Car  enfin  la  Mort  vous  épie,^ 

Pour  Saiffer  votre  corps  fans  vie. 

Plus  vite  que  vous  ne  cuîdez. 

Si  vous  êtes  outre-cuidés. 

Si  pour  une  aife  mondaine,^ 

Et  pour  une  joie  un  peu  vaine , 

Ou  pour  un  criminel  defir, 

Pour  un  volupteux  pîaifir , 

Ou  pour  quelque  haine  implacable 
Que  you$  infpirera  le  diable, 


Pour  une  querelle,  pour  un  duel  J 
Quelque  reproche  criminel, 

Quelque  mauvaise  médifance  , 

Ou  quelque  folle  corn  pl  ai  fan  ce  » 

V  ous  allez  perdre  un  paradis , 

Ecoutes  ce  que  je  vous  dis  : 

L’enfer  fera  votre  demeure, 

Peuî-etre,  hêîas  !  dans  une  heotej 
Car  nul  ne  fait  quand  il  mourra. 

Et  quand  à  lui  la  Mort  viendra. 

Penfez  donc  a  cette  femonce  , 

Votre  cæur  y  fait-il  réponft  ! 

Croyez*  vous  ferieufement 
A  ce  juste  avertiflement  I 
Regardez  bien  cette  peinture,’ 

Ce  deTordre  de  la  nature  , 

Qu’on  vous  fait  dans  ce  tableau. 

Quand  vous  iornrez  du  tombeau# 

C’est  affez  vous  dire  de  chofe, 

Baas  mon  cercueil  je  me  repofe  : 
Faites  bien,  vous  le  trouverez. 

Autre  bien  vous  n’emporterez. 

Le  troifieme  Mort . 

Folles  gens,  dans  vos  exercices, 

Qui  n’aimez  rien  que  les  délices  , 

Qui  jamais  a  moi  ne  fongez. 

Qui  tous  les  jouis  d’habits  changez , 

Qui  chéri ffe  la  promenade  , 

La  mufique  8c  la  ferénade , 

Et  la  comédie  &  le  ba! , 

Qui  quittez  le  bien  pour  le  mal  . 

Et  ne  fongez  dans  vos  franchiiès  , 

Qu’à  contenter  vos  gourmandifes  , 

Je  vous  le  dis  par  amitié  , 

J’ai  bien  pour  vous  de  la  pitié  ; 

Car  enfin  ,  votre  temps  approche  , 

Et  fi  votre  cœur  efi  de  roche , 

Et  que  ne  penfiez  à  k  mort , 
Malheureux  fera  votre  fort , 

Quand  avec  ma  trifie  efeorte. 

J’irai  frapper  à  votre  porte, 

Hélas  !  pour  lors  que  ferez-vous  ? 

Dans  quels  cabinets  &  dans  quels  trous, 
Dans  quelles  cayes  8t  dans  quels  abîmes , 
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Irez- vous  cacher  vôs  crimes? 

La  multitude  m'en  fait  peur. 

Et  pour  ce  j’en  ai  de  l’horreur. 

Las  !  ce  ne  fera  pas  ma  faute  , 

Car  j’ai  la  vois  allez  haute  ; 

Tgnt  de  monde  qu’on  volt  périr  t 
Vous  dit  allez  qu’il  faut  mourir  ; 
Tous  les  jours  la  tenture  noire  , 

Vous  la  doit  remettre  en  mémoire  * 
Aux  portes  tant  de  trépaffés , 

Que  vous  plaignez  quand  vous  paile; 
A  qui ,  defîu| leur  dernier  gîte. 

Vous  jetez  un  peu  d’eau  bénite, 

Vous  deyroient  bien  faire  fonger 
Qu’il  fitut  d’ici-bas  déloger  : 

Songez  à  cette  remontrance  , 
Malheur  à  celui  qui  n’y  peiife  ; 

Car  quand  foriger  il  y  viendra, 

La  Mort  tout- à-coup  le  prendra* 

Les  trois  Vifs  &  trois  Morts» 

O  Sainte  Croix,  par  ta  pulfFance, 
Dont  j’apperçois  la  refîerxibianee. 
Garde  mon  corps  &  ne  confeng 
Que  nous'  perdions  ainfi  le  fens  s 
La  nouteUe  qu’on  nous  apporte. 


Sur  notre  ame  eft  déjà  très-forte; 

Nous  voulons  bien  en  profiter, 

Nous  défiions  nous  apprêter, 

Afin  que  quand  nous  viendrez  prendre  a* 
Nous  foyons  tous  prêts  nous  rendre; 
Déjà  nous  tremblons  de  frayeur , 

Du  péché  nous  ayons  horreur , 

Nous  avons  pour  lui  de  la  haine , 

Sa  laideur  nous  fait  de  la  peine. 

Nous  dételions  fes  vains  jappas  , 

Et  nous  aimons  mieux  le  trépas, 

A  le  prendre  au  pied  de  la  lettre ; 

Que  n’en  jamais  aucun  commettre; 

O  More  1  qui  venez  de  parler , 

Et  qui  nous  venez  d’enrôler 
Dans  votre  îrifie  confrairie  , 

Nous  méprifons  déjà  la  vie , 

Et  nous  iommes  prêts  de  mourir 
Dès  que  vous  nous  viendrez  quérir; 
Venez  frapper  à  notre  port#; 

Quand  vous  le  voudrez ,  il  n’importe 
Nous  avons  purgé  notre  cœur 
Afin  d’arriyer  au  bonheur 
Que  dedans  la  voûte  éternelle ,  ' 

Dieu  prépare  à  lame  Immortelle* 

dnizn» 
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TÔT,  tôt,  femmes,  venez  danfer 
Incontinent  apres  les  hommes , 

Et-  gardez-vous  bien  de  verfer 
Dedans  le  chemin  où  nous  fouîmes  i 
Mon  cornet  fonne  bien  fouyent, 

Après  le  petit  le  grand  ; 

Mais  on  ne  s’en  met  pas  en  peine  , 

Et  c’ell  de  qcoi  je  me  démène. 

Dépêchez-vous ,  fi  vous  voulez, 

Car  bientôt  vous  vous  en  allez 
ç©mm$  des  flots,  Tua  après  i’autre  ; 
&'**•****  % 


Dedans  le  Royaume  nôtre , 

Où  vous  rendrez  compte  en  effet 
De  tout  ce  que  vous  aurez  fait , 
Afin  qu’à  la  fin  de  la  danfe. 

Vous  en  ayez  la  récompenfe, 

Ou  fojt  du  bien ,  ou  foit  du  mal  3 
Dont  le  dernier  eft  très-fatal  ; 

Car  le  mal  conduit  dtas  le  gouffre 
Où  fans  ceffe  le  damné  founr 
Et  le  bien  dam  l’éteraîté , 

Où  l’on  voit  U  Diyiaité. 

V 


L'  A  U  T  E  U  R. 

v  '  ;  e-,  ,  ^  - 


I  l  I  \ 


Ouvenez-  vous ,  hommes  &  femmes  f 
!JlX  De  penfer  à  vos  pauvres  âmes  p 
Et  de  quitter  la  pafïîon 
De  la  maudite  ambition 
Que  vous  avez  pour  les  rîcheffes  9 
Sujets  de  (î  grandes  trifteffes  $ 

Tous  vos  foins  Sz  votre  fouei 
Ne  yous  cefftront  point  ici. 


Ce  monde  #  hélas  !  n*eft  qu’un  paffage 

Pouf  arriver  à  l’héritage 
Que  Dieu  prépare  à  fes  élus. 

Pour  récorapenfer  leurs  venus 
O  doit  être! à  votre  araire 9 
C/efi  le  folide  Si  oéctflai re| 
Quiconque  le  méprifera  f 

Tôf'oti  tmâ  repentira» 

E 


34  La  grande  Danfe 


La  Mort  aux  Damts . 

Venez ,  Dames  ou  Demoifelles , 
Chrétiennes  ou  de  la  Religion , 
Veuves  ou  femmes  ,  ou  pucelies  , 

Et  fans  aucune  exception, 
Fuiiez^vous  de  condition, 

De  belle  ou  laide  preüance, 

Il  faut,  le  vouliez-vous  ou  non, 

Venir  datifer  à  notre  danfe. 

Le  fécond  Mort . 

Quels  font  nos  corps  ?  je  le  demande 
A  vous ,  femmes ,  d'états  divers , 

Sinon  une  puante  viande  , 

Après  notre  mort,  pour  les  vers; 
Pourquoi  donc  fi  fort  la  flatter , 

Et  fi  dé1!’  ate  la  rendre, 

Puifqu’e  le  doit,  fins  contefier. 

Quelque  joui  mçxtfW  ç»  çendre  ? 


Le  troijième  Mort . 

Compagnon ,  bonne  est  ta  raifon; 
De  ces  femmes  outre-cuidées , 

Leur  corps  fera  de  la  venaiiôn, 

Des  vers  dans  le  tombeau  gardées , 
Le.îrs  beautés  tous  les  jours  fardées, 
Des  vers  dans  la  tombe  elles  feront  ^ 
Pour  or  ou  pour  argent  regardées 
De  perforée  plus  ne  feront. 

Le  quatrième  Mert, 

Femmes ,  mirez  vos  doux  appas 
Dans  cette  triste  fépulture  ; 

Regardez  ce*  os  en  un  tas  , 

Qui  font  horreur  à  la  nature: 

Ils  ont  été  d’états  divers,  * 

Reines,  Bergers,  grandes  Dames; 
On  ne  (ait  plus,  mangés  des  vers. 

S’il?  font  o*  d'hommes  ou  de  femme®* 

t- 1  isr 


» 


Noble  Reine,  de  beau  corfsge. 
Belle ,  joyeufe  à  l’avenant  „ 

De  par  le  Souverain  j’ai  charge 
De  vous  enlever  maintenant; 

Ne  vous  faites  pas  pr  er  tant. 

Vous  commencerez  cette  Danfe  ; 
Faîtes  au  trône  ,  à  l’instant  9 
Une  profonde  révérence, 

La  Reine, 

» 

Cette  Danfe  m’est  bien  nouvelle. 
Et  j’en  ai  le  cœur  très-furpm  : 

O  Mort  S  que  vous  êtes  cruelle 
A  gens  qui  ne  l’ont  pas  appris  ! 

Las  !  en  la  Mort  tout  est  compris, 
Be  me  ,  Dame ,  grande  &  petite  ; 
Les  plus  grands  font  les  premieri  prit 
Et  nul  au  monde  ne  l’évite» 


Et  vous  ,  madame  la  Duchefïe  , 
Que  j’attrape  fans  y  penfer, 

Ne  longez  plus  à  k  ricHefiè 
Que  vous  tâchiez  tant  d’amaflêr; 
Aujourd’hui  vous  faut  trépaffer9 
Malgré  votre  mondaine  envie  ; 
Fofe  est  de  tant  embraier  9 
Puifqu’il  faut  quitter  cette  vie* 

La  Duckejfe» 

Je  n’ai  pas  encore  trente  ans  9 
A  peine  à  vivre  je  commence  # 

Je  prenois  uo  peu  de  bon  temps- 
Ma;s  adieu  toute  ma  complaifancCj 
Mes  amis ,  mon  or  &  mon  bien  , 
Ev  qui  j'ai  mis  mon  efpérance  , 
Contre  la  Mont  ne  peuvent  rien  9 
Et  moîas  encore  contre  k  Danfe* 

E  t 
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Or  fus.  Madame  la  Régente  , 
Oui  de  bien  dire  ayez  It  nom , 

Qai  d’être  joyeufe  &  fnngante 
Avez  au  monde  îe  renom , 

Votre  temps  est  paffé  de  rire. 

De  dire  îe  mot  8e  railler. 

Me  voici  chez  vous  pour  vous  dire 
Que  la  Mort  fait  tout  oublier. 


Belle  femme  de  Chevalier , 

Qui  chérifTez  fi  fort  la  chafle , 

Vite,  il  faut  vous  déshabiller, 

Et  fuivre  promptement  ma  trace. 

Si  vous  aviez  en  temps  &  lieu 
Pourchaffe  le  bien  de  vo?re  ame  , 
Vous  n’auriez  pas,  ma  belle  Dame 
De  la  peine  a  venir  à  Dieu. 


La  Rgente* 


La  femme  du  Chevalier* 


Quand  des  noces  je  me  fouyiens, 
D  es  violons  8c  des  trompettes , 

Des  ^als  6c  de?  comédfes. 

Des  grandes  t  hè  es  que  j’ai  faites , 
Je  onnoîs  que  telles  emplettes. 

En  temps  de  mot  t  n’onr  point  de  lieu» 
Lts  femmes  font  trop  indiscrètes , 

Tout  fe  pafle  hormis  dernier  Dieu# 


Penfois-je ,  hélas  !  fi  At  mourir  I 
J  a  vois  une  ianté  part  ire  , 

Verrai  je  rr-a  beauté  p  rir , 

Moi  ue  l’on  trouvoit  fi  bien  faite? 
En  rien  ne  fe  faut  plus  fier. 

Tour  au  monde  nous  fait  la  guerre  9 
J’étoîs  belle  &  pompeufe  hier, 
Âujourd  hui  je  luis  dans  la  terre* 


La  Mon , 

Dame  Abbeffe  vous  lailfêrez 
Votre  bonne  &  belle  À’ baye, 

Un  linceul  vous  emporterez. 

Et  n’en  foyez  point  éb  ahie  ; 

Votre  croffe  d’argent  doré 

Sera  mieux  4 ans  ks  mains  des  autres; 

Vous  ayez  aff  z  demeuré, 

Il  fâüt  être  à  prêtent  des  nôtres. 


Le  fervice  h'er  je  fai  foi  s 9 
E  •  qualité  de  votre  Abbeile,; 

Ma  .roffe  d’argent  je  portais 
Â  Matines  ,  puis  a  la  Me  fie  s 
Aujourd’hui  faut- il  que  je  !  aille 
Abbaye-,  croffe  '&  Couvent  ? 

Hé  nun  Dieu  1  de  ce  monde  qu3çi1.®çe  ? 
Qu'une  girouette  à  tout  vent. 


La  Mon. 

- 

Belle,  pliez  vos  gorgerettes, 
il  n’eft  plus  temps  de  le  farder. 

Vos  atours,  vos  oreillettes, 

Hël  a.j  1  ne  voes  peuvent  aider  * 

Je  ne  vous  puis  accorder 
De  vivre  dans  cet  exercise  : 

Croyez  vous  que  pour  mignarder  % 
Voue  beauté  me  Méchiffe  ? 

v  • 

La  femme  de  VEcuytr . 

■"  _ ;  k  '  '  ■ :  , .  f 

Quoi  !  déjà  du  monde  partir  P 
Je  luis  fi  jeune  ,  je  luis  fi  forte  , 

Je  voudro  s  bien  n'en  pas  fertir; 

On  Ci'eit  plus  rien  quand  on  eft  morte  j 
Je  préparois  un  bel  habit , 

Et  la  juppe  de  moërre  verte.; 

Mais  te  luis  prife  dans  mon  lit ^ 
Puifque  U  Mort  m’a  découverte* 


La  Mort « 


La  Mort • 


Pas  ne  vous  oubliez  derrière  , 
Venez  après  moi  ,  la  main  ; 

Je  prends  au  bien  la  Bergère 
Comme  je  fais  le  Souverain. 

Vous  ne  vous  plaindrez  plus  toujours 
D  ’avoir  peine  à  garder  vos  bêtes  : 
Vous  avez  fini  vos  beaux  jours, 

Il  faut  célébrer  d’autres  fêtes. 

La  Bergère . 

Partir  Gtôt  fans  y  fonger  , 

Voici  dé  piteufes  nouvelles , 

Que  Fera  mon  pauvre  Berger, 

Qui  m’aimoit  comme  fes  prunelles  1 
J’aimerois  mieux  tondre  mes  laines  , 
Carder  avec  foin  mon  troupeau  f 
.Avoir  quatre  fois  plus  de  peines, 

St  n’aller  point  dans  le  tombeau. 


Allons ,  pauvre  vieille  Impotente , 
Qui  m’appelates  sam  de  fois, 

Me  voici  contre  votre  attente, 

Il  faut  obéir  à  mes  lo’x  ; 

Vous  avez  fouflfert  au  monde, 

A  la  fin  j’ai  pitié  de  vous  v 

Soit  qu’on  en  rie ,  foit  qu’on  en  gronde  , 

C’eit  ainü  que  je  parie  à  tous. 

L'Impotente . 

De  vieiilefle  je  ne  vois  goutte , 

Âimi  je  ne  crains  point  la  mort  ; 

Depuis  quarante  ans  fai  la  goutte 
Qui  m’accable  &  m’affbiblir  fort  : 

Les  m;ens  de  mon  bien  m’ont  fait  tort  , 
Je  n’aî  pa*  vaillant  une  maille  ; 

J'aime  autant  voir  finir  mon  fort. 

Que  de  coucher  deflus  îa  paille. 


Macabre. 


Et  vous  auïli,  jeune  Bourgeoife, 
Pour  néant  vous  vous  exeufez , 

Il  eft  force  que  chacun  voife 
Au  tombeau  que  vous  méprifez  : 

Vos  atours  fi  b  en  empelès. 

Envers  moi  font  de  trfte  augure; 
Maints  hommes  en  font  abules  , 

En  tous  états  il  faut  mefure. 

La  Eourgeoife, 

Mes  Volets  8t.  mes  artifices 
Ke  peuvent  donc  charmer  îa  Mon  f 
Adieu  ma  pie  &  mes  delices , 

Le  prompt  de'part  me  déplaît  fort; 
Ma  confidence  me  remord 
Des  fott  fes  de  ma  jeunelTe, 

Qui  me  dira  dans  mon  fort , 

Que  joie  enfin  tourne  en  * 


Femme  veuve,  venez  en  avant, 
Et  préparez-vous  à  mourir  ; 

Vous  voyez  mille  autres  devant , 
C’eft  à  votre  tour  a  partir  : 

De  vos  maux  j«  vais  vous  guérir; 
Votre  époux  mort  vous  fit  ennui, 
Vous  rattraperez  fans  courir; 

Je  vais  vous  rejoindre  avec  lui, 

La  femme  veuve » 

Depuis  qu’il  eft  mort,  cet  époux 
Mon  ame  en  fut  toujours  troublée 
Rien  au  monde  ne  me  fut  doux  , 
De  fouet  je  fus  accablée  ; 

Mes  enfans  m’ont  fait  dépiter , 

Et  m’ont  procuré  mille  affaires  ; 

Si  la  Mort  ne  me  les  fait  quitter  , 
Je  ae  m’ en  tourmente  plus  guère. 


Avançons ,  petite  Marchande  , 
Laiflez  tant  de  foin  a  pefer  ;  ^ 

La  tnarchandife  qu’on  demande 
N’a  plus  lieu  de  vous  amufer  f 
Â  votre  arrse  il  faut  aviser  * 

Votre  temps  pafTe  d’heure  en  heure , 
Il  n’ed  tel  que  d’en  bien  ofer , 

C’eft  la,  bonne  œuvre  qui  demeure» 

La  Marchande . 


Marchons  9  Madame  la  Baillie  9 
Faites  Vite  votre  paquet; 

A  venir  vous  êtes  tardive  , 
Terminons  tout  ce  grand  caquet: 
Prenez  un  drap  *  une  chemife  , 
Laftïez  tout  le  refte  dans  ion  lieu  ; 
Il  ne  faut  point  être  furpnfe  , 
L’heure  prefte  d’aller  à  Dieu. 

La  Baillie . 


Mais ,  pendant  que  je  partirai  * 
Qui  voudra  garder  ma  boutique  ? 
Si  je  meurs  Gtôt ,  je  perdrai 
Et  mes  chalands  9  &  ma  pratique. 
Adieu  ma  balance  &  mes  poids  9 
C’efl  à  regret  que  je  vous  quitte  ÿ 
IJ  eft  temps  d’obéir  aux  loix 
De  la  Mort  qui  me  rend  vifite* 


Si  h  femme  fe  plaint  de  loger , 

La  mode  neft  pas  nouvelle. 

Elle  s’entremet  de  juger 

Les  faits  d’autrui,  mais  non  pas  d’elle 

Chacun  fe  réputé  telle  * 

Que  ce  qu’e  lie  fait  eft  bien  fait; 

Et  cependant ,  ô  bagatelle  S 
II  p’eft  rien  de  plus  imparfait. 


» 


Pour  vous  montrer  votre  folie 
Et  qu’on  doit  fur  la  Mon  veiller 
Allons ,  jeune  Epoufée  jolie  , 

De  roat  il  faut  vous  dépouiller  , 
Je  m'en  vais  vous  déshabiller  , 

Et  fe  dépêcher  au  plus  vîre  : 
Votre  Epoux  dort  fur  roreilîer9 
Je  vous  prépare  un  autre  gîte. 


Femme  nourrie  en  mignardife. 
Qui  dormez  iofques  au  clî  er , 

J  ^ah  chauler  votre  ehemife. 

Et  vous  donner  k  déjeûner. 

Jamais  vous  n’avex  fu  jeûner,’ 

Il  v  paraît  à  votre  mine  ; 

Mais  ou.  je  m’en  vais  vous  mener 
Vous  ferez  bientôt  maigre  échine, 


La  jeune  Epoufee. 

Le  jour  même  où  j’efp^rois 
D’avoir  quelque  joie  en  ma  vie. 
Faut-il,  ô  Mon!  deffous  tes  loin, 
Que  je  fo'8  (iîôt  affervîe  ? 

Hélas  ?  que  fera  mon  Epoux , 

Oui  m’aimr  it  pour  îe  mariage  ? 

Je  croyois  bien  dans  fes  genoux 

Goûter  la  vie  -d'un  plus  grand  Sge, 


La  Mlgnone* 

Pour. Dieu ?  que  l'on  m Ville  quérfe 
Le  Médecin  ,  PApothkVre  & 

Je  crois  que  je  m’en  vais  mourir  # 

Si  l’on  ne  me  donne  un  eiyftèreg. 

Je  fens  au  cœur  ua  mal  fccret. 

Qui  me  fait  pâlir  le  yîfage. 

Hélas  !  que  j’aura5  de  regret, 

S’il  faut  qué  je  meure  à  mon  tgeî 
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Lj  grande 
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La  Mon . 

Belle  fille,  fage  Pucellef 
Ke  foupirez  pas  de  laiiler 
La  vie  fragile  §c  mortelle , 

Qu  1  cor  vient  à  tous  de  paiTer  * 
!Vou3  ferez  cent  fois  plus  heurcufe 
Au  ciel  qu'en  pas  un  autre  lieu  , 
Avec  moi  venez  donc  joyeufej, 

La  virginité  plaît  à  Dieu. 

La  Pucelle . 

En  ce  fiècîe,  jeunes  &  vieux ^ 
Sont  bien  en  péril  de  leur  vie  ; 

Les  larmei  m’en  viennent  aux  yeux  • 
Car  de  mourir  j’ai  peu  d’envie  : 
Hélas  .*  quel  trille  déplaifk 
Auront  les  filles  de  mon  âge  î 
Il  rieit  pas  à  notre  defir 
Pe  viyïe  gu  monde  davantage* 


La  Mort. 

% 

Que  me  direz» vou*  de  nouveau, 
Madame  ia  Théologienne  ? 

Vous  lavez  bien  dans  le  tombeau 
Qu’il  faut  que  tout  le  monde  vienne  ; 
Vous  qui  tranchiez  du  grand  doéleur 
Avez-vous  bien  prévu  votre  heure? 
S’il  faut  que  tout  le  monde  meure, 
En  fau:-ii  avoir  mal  au  cœur  ? 

La  Tkéolcgiznm . 

Je  fiivois  bien  qu’il  faut  mourir^ 
Mais  pour  être  trop  ifudieufe , 

Du  fa  lut  où  l’on  doit  courir, 

Je  ri  ai  pas  été  curiuùfe; 

Je  difoii  à  part  moi  toujours  , 

Quand  j’aurai  bien  de  la  (eience 
J’embrafTerai  Ja  pénitence 

l’ouï  tQut  k  reste  de  mes  jours» 


mmg£ 


Et  vous ,  nouvelle  marine , 

Qui  mcttiea  tout  votre  detir 
A  ptroître  G  bien  parée  , 

Pour  fêtes  &  nôces  ehoifîr  ; 

Sn  danlant  le  y  ens  vous  quérir: 

Vous  n’attendiez  pas  cette  guerre  ; 
Aujourd’hui  vous  irez  en  ‘  terre  , 
Songez  promptement  a  mourir. 

La  nouvelle  mariée . 

Las  !  un  an  tout  entier  il  n’y  a  pas 
Que  le  ciel  m’a  mis  en'  ménage  9 
Pourquoi  paGcr  Grôt  le  pas. 

Je  ne  fuis  pas  encore  en  âge  ? 

Je  defiron  en  mariage. 

Me  comporte**  b  e*  Sagement  ; 

Mais  aujourd’hui  je  perds  courage, 
La  Mort  m'entraîne  au  monument» 


I!  faut  marcher  ô  femme  greffe  & 
C’est  de  Dieu  le  commandement. 
Vous  avez  un  pied  dans  la  folle. 
C’est  ce  qn’on  dit  communément  s 
11  faut  y  entrer  toute  entière  , 

Je  n’ai  que  fare  de  vos  pleurs, 
L’enfant ,  &  vous  irez  en  terre  ; 

Pour  un  plaifir  mille  douleurs. 

La  femme  grofe. 

? 

! 

Je  croyois  accoucher  demain, 
Sans  aucun  rifque  de  ma  yie  , 

Et  de  cîioiGr  un  parrai»  , 

Je  bnllois  di*iine  £  rte  envie; 

Mais  voici  bien  du  changement  8 
Puifqu’il  me  faut  plier  bagage  ; 

Je  n’aurois  pas  eu  ce  tourment  g 
Si  je  pas  en  ménage. 

F  ü  , 


i 


La  Mo  ru  La  Mort , 


Mademo:felîe  du  bon  temps  g 
Votre  courfe  enfin  est  finie  , 

V eus  avez  afle^  de  vieux  ans  , 
Venez  «ne  tenir  comp*g.iic; 

On  ne  peut  pas  y  vre  toujours, 
v  Vou  vous  ennuiriez  vous-même  ? 
Ivîaturc  en  vous  pafife  fon  Cv  urs  , 
Et  votre  folbieife  tst  exuême. 

La  vieille  DlmoiJdU » 

J’ai  vraiment  mon  temps  pafTé  , 
Tanrôt  bien,  tantôt  en  mal-a:fe; 
Maintenant  mon  corps  est  cafifé, 
Et  de  mourir  je  fuis  bien  .aile  : 

C’est  «fie*  (ouffrir  de  travaux  , 
Dte  >>  ré'ompenfera  ma  peine  , 

L*  mort  efl  la  fia  de  tous  maux  , 
Et  neit  point  l  objet  de  ma  haine* 


Femme  de  grande  dévotion, 
LaifiTez-là  vos  dévotes  mines, 

Qu  ttez  la  contemplation, 

Vot  chapelets  à,  vos  matines; 

Si  v  >s  prières  font  bien  dignes, 

El  es  vous  vaudront  devait  Dieu, 
Rien  ne  vaut,  foupirs  ni  lignes, 
Car  rien  que  la  vertu  n’a  lieu» 

La  Corde!  itre  &  Dévête, 

Je  rends  grâces  au  Créateur 
De  ce  qu’il  lui  plaît  de  m’envoyer; 
Comment  louer  mon  R«  dempteur 
Des  biens  qu’il  m’a  donnés  fur  terre 
M  le  démons  m’ont  fait  la  guerre  ; 
J’ai  ré  fié  tant  que  j’ai  pu, 

J’étois  plus  faible  que  du  verre, 
Dieu  m’a  donné  de  la  venu* 


La  Mort. 

Marchons ,  habile  Chambrière  , 
J’ai  pitié  de  vous ,  je  vous  plains , 
Vous  n’irez  plus  à  la  rivière 
Avec  deux  fceaux  dans  les  mains.; 
Taatôt  au  four ,  à  la  fontaine  , 

Au  marché  portant  panier, 

La  Mort  finira  votre  peine , 

Sans  qu’il  vous  en  coûte  un  denier. 

La  Chambrière. 

Ma  maître  fie  m’a  voit  promis 
De  me  marier  à  mon  ailé; 

Je  devois  prier  mes  amis , 

Et  je  devois  époufer  Blailë. 

Peu  de  gens  délirent  ’a  mort , 

Pour  moi  je  fuis  fren  de  ce  nombre  % 
J’a:  le  corps  robuiîe  9t  fort, 

Pour  devenir  litôs  une  ombre» 


La  Mort . 

Savez  vous ,  RecommanderelTe  9 
Quelque  bon  lieu  pour  vous  loger  F 
J’ai  befoin  d’une  bonne  adreiTe  f 
Car  nul  ne  me  veut  héberger  ; 

Mais  j’en  ferai  tant  déloger  , 

Que  Ton  eonnoicra  mon  enfeigne  s 
Mourir  vous  faut ,  pour  abréger  ^ 
Afin  que  le  monde  ne  craigne. 

La  Hecommanimfje. 

La  Mort  n’eut  jamais  d’amitié  f 
Et  n’accorde  aucune  requête  ? 
Perfonne  ne  lui  fait  pitié  , 

A  rout  le  inonde  elle  fait  tête  ; 

Qui  croit  lui  refiler  dï  bête; 

H  taut  mourir  tel  que  l’on  eil  £ 

Un  jour  ouvrier  t  une  fête , 

Quand  Dieu  Fordoope  &  qulî  feî 


La  Mort . 

Femme  d'accueil ,  femme  aimable 
A  toutes  gens  de  quali  te' , 

Acquis  avez  amis  de  table, 

Vivant  avec  liberté: 

Le  temps  neft  tel  qu’il  a  été , 

Rien  ne  vaut  d’être  vagabonde  ; 

Trop  parler  n’efi  que  vanité, 
li  efi  temps  de  quitter  le  monde* 

La  femme  d' accueil* 

Aujourd'hui  parens  &  amis  , 

Nous  promènent  monts  &  merveilles  $ 
Mais  dè<  qu’à  bas  nous  (ommes  mis, 

C  h  cun  nous  bouche  les  oreilles. 

A  fous  ces  bas  lieux  feulement , 

Où  i’hem  rc  efl  toujours  nvférable, 
Tout  ri?  fn?et  au  changement, 

Il  n’efi  rie»  que  Dieu  qui  (oit  fiable* 


La  Mort • 

Honobfiant  votre  couvre-chef. 

Il  faut  marcher ,  gorfle  Nourrice , 
Et  n’en  ayez  pas  de  méchef , 

Je  vous  parle  fans  artifice  $ 

Laifiez  enfâns  Se  poêlons. 

Hochet ,  moulinet  Se  bouillie  , 
Venez  danfer  fans  violons 
Le  dernier  branle  de  (ortie. 

La  Nourrice . 

Â  cette  danfe  il  faut  aller, 
Quciqu’à  regret  Se  avec  peine , 

Je  voudrois  encore  reculer 
Quelques  mois  ou  quelques  Termines 
J’ai  bien  mal  aii  cœur  de  quitter 
Ce  poupon  ,  dont  i’ai  de  bons  gages 
Mais  j’aurois  d’autres  avantages. 

S'il  açheyoit  de  me  teter. 
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Macabre 


La  Mort . 


La  Mort . 


Si  vous  avez,  fans  fiftion, 

Au  Créateur  rendu  ferv’ce. 

Et  vécu  dans  l’exercice 
Que  demande  la  Religion , 

Bonne  Mère  &  bonne  Pr  eure, 
Qui  de  mourir  avez  fait  vœu  , 
îe  viens  ici  vous  marquer  l’heure 
Qui!  faut  que'  vous  alliez  à  Dieu. 


Venez  après,  Mademoîfelle , 

Et  ferrez  tous  vos  affîquêts. 

Soit  que  vous  ioyez  laide  ou  belle,1 
II  faut  dire  adieu  à  vos  caquets , 

Vous  n*  re-s  plus  dans  les  banquets  , 
Où  le  Oameret  vous  cajole  ; 

Croyez  plutôt  à  ma  parole, 

Les  deux  font  les  plus  beaux  acquêts. 


La  Prieure . 

C’étoit  dans  ma  Religion 
>ùe  fèrvlr  Dieu  t  mon  ieul  délice  £ 
iu  cloître,  par  dévotion, 

’alloîs  récitant  mon  office  ; 

‘dais  puisqu’il  f  ut  partir  loudain, 
Ruinons  Chapelet  $r  Bréviaire, 
lutôt  aujourd’hui  que  demain, 

s  voudrois  être  daas  h  bière. 


La  Demoijelh • 

Que  me  fervent  mes  beaux  atours  9 
Mes  habits  ôc  ma  gentilleilè. 

Ma  coëffure  à  tous  les  jours, 

Mes  eaux,  mon  fard  8c  ma  jeune  ife  1 
Hélas!  il  eûr  bien  mieux  valu 
Que  j’euiïë  occupé  nia  mémoire 
Â  ne  fonger  qu’à  la  vertu  . 

Qui  me  proçuroU  h  gloire,. 


La  Mort. 

Haï  pauvre  Femme  de  village, 
Qui  n’avez  maille  ni  denier, 

Qui  portez  Tendre  du  fromage 
Dans  ce  miférable  panier; 

Si  vous  avez  bien  fil  garder 
Fatience  en  votre  misère , 

Vous  me  fuivrez  bien  fans  gronder 
Dans  le  chemin  qu’il  voua  Sut  faire. 

La  femme  de  village. 

Je  prends  la  Mort  en  patience , 
Car  au  monde  je  n’ai  plus  rien  ; 
Soldats  ont  pillé  ma  finance. 

Et  fergens  ont  volé  mon  bien* 

Je  fu:s  le  rebut  du  village, 

Pour  moi  nul  r/a  de  charité, 

Ctt  on  méprife  vieil  âge, 

$t  Vqu  fuit  U  pauvreté/ 


La  Mort . 

Et  vous ,  la  belle  Ifijorée , 

Qui  maints  furplîs  avez  vendus* 

Dont  de  l’argent  êtes  fourrée 
Par  tant  de  cottes  que  rien  plus; 

Vos  grands  amas  font  fupernus, 

Vous  êtes  vieille  &  fort  caffée. 

Dites  adieu  à  vos  carolus. 

Dans  un  jour  vous  ferez  troufee. 

La  vieilli  Chambrière . 

La  Mort  me  fait  bien  connoître  9 
Pcrfonne  ne  peut  la  tromper; 

Il  n’efi  que  trop  vrai  que  mon  maître 
S’efi  bien  par  moi  laifîe  duper. 

J’ai  fouvent  mis  fon  vin  en  broche  , 

Dont  il  ne  s’est  pas  apperçu  ; 

Maintenant  la  Mort  qui  m’accroche  9 
Me  déçoit  comme  j’ai  déçu. 

Approcte-voü^ 


Approchez-vous ,  Revenderelîe , 
Fans  plus  au  monde  demeurer  ; 

Votre  corps  aujoma’nui  ne  cefle 
Et  de  pâtir  ât  d’endurer. 

Le  tout  pour  gagner  cette  vie 
Qui  s’écoule  li  promptement, 

Et  qui  d’ordinaire  eit  fuivie 
D’un  repentir  affurément. 

La  RtvendcreJJe • 

Il  efl:  vrai  que  nos  jours  au  monde 
Sont  remplis  de  diverfité, 

Aujourd’hui  fur  un  on  fe  fonde, 
Demain  on  craint  l’ai vc rut é  ; 

Mais  malgré  toute  pauvreté. 

Je  voudrois  bien  ne  vous  pas  fuivre  $ 
Laiflèz-moi  pafTer  cet  été, 

Car  il  n’est  rien  tel  que  de  vivre, 


Femme  charnelle  &  mal  vivante 
Qui  jamais  ne  longez  à  mot, 

Est-ce  que  je  vous  épouvante  ? 
Vous  êtes  furprilê,  je  croîs. 

Vous  vous  êtes  trop  divertie, 
Laiflèz  le  monde  &  lés  appas  | 
Daofbas  3e  branle  de  forcée , 

Je  vous  tiens  bien,  ne  craignez  pas, 

La  femme  amoureiife - 

Â  ce  péché  je  fus  foumife , 
Maudit  ca  foit  le  métier. 

J’ai  quitté  mon  falut ,  i’Eglife  , 

Le  Chapelet  de  le  Pfeau  ier  ; 

Mais  irai-je  prendre  une  corde  9 
Et  me  porter  au  défefpoiîl 
Â  tout  péché  nfféricorde. 

Je  me  range  à  yotre  pouvoir® 
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La  Mort «  La  Mon » 

Y enez-çt  5  G arde- d’accmichée  , 

La  Mort  ne  vous  peut  faire  peur  ; 

Car  «cm  fois  vous  fri  ayez  touché© 

Sans  nui  foulèvement  de  cœur. 

•Combien  de  Mes  &i  de  femmes 
Sont  toutes  mortes  dans  vos  bras  L 
Etes  vous  plus  que  tant  de  dames 
Four  auili  ne  Iss  fuiyre  pas  ? 

La  Garde  -  â’ Accouchez» 

J\l  vraiment  preflë  des  bains 
Four  des  compères  ou  commères  5 
Ceot  femmes  (ont  aux  cimetières  . 

Qui  font  mortes  dedans  mes  mains, 

J’ayois  toujours  de  bonnes  nippes , 

Car  j'étois  adroite  à  tromper  ; 

Mais  il  me  faut  rend re  frippes, 
f  aifque  la  Mqii  :xk  v;em4**p*;  «g£ 


Approches ,  Bruneîte  gentille  ^ 
Donnez-moi  votre  doigt  menu  , 

Quoique  vou£  foyez  jeune  fille  9 
Votre  dernier  jour  est  veau  : 

Mort  n’épargne  jui  gros  ni  menu  ; 

Grand  ou  petit 9  de  toute  taille. 

Fût- il  couvert  5  fût-il  tout  nud, 
il  faut  que  dans  la  folie  ü  ailie, 

La  jeune  Fillette* 

Hélas  !  maman  9  venez  à  moi  $ 

Je  ne  fais  pas  ce  qui  m* emporte  , 

Je  fuis  toute  tremblante  d’effiroi  • 
Caches-moi.  derrière  la  porte  : 

Four  moi  je  crois  que  je  fuis  morte  £ 
Je  ®*en  puis  plus  ?  je  vous  promets  9 
Si  dûci  la  Mort  me  tranfporte, 

■y  Je  ne  reviendrai .  pi  as  jamais. 


Marchez  avant ,  Reîieufe  , 

P©ur  rendre  compte  de  vos  faits  ; 
Si  vous  n’avez  été  pieuse, 

Vous  n’îrez  poiat  là-haut  jamais.’ 
Au  ciel  perfonne  ne  monte , 

Si  ce  n’est  par  la  charité  ; 

Faites  là-  dedus  votre  compte , 

Car  au  ciel  tout  est  compté. 

La  Rdigieufe . 

-\  , 

En  tout  j’ai  fait  ce  que  j’ai  pcs  » 
Aux  pauvres  félon  leur  vue, 

Les  faméliques  j’ai  repas  . 

Non  fi  bien  que  j’étoi*  reouej 
Mais  fi  ^aute  m’est  avenue. 
Comme  c?cst  fans  mauvaifeté, 

Le  eieî,  que  j’ai  toujours  en  vueg 

Peut-être  de  moi  aura  pitié. 


Oyez,  on  vous  fait  à  /avoir 
Que  cette  vieille  forcière, 

A  fait  mourir,  matin  &  loir, 
Piufieur*  gens  en  maintes  manières 
Ainfi  comme  une  meurtrière 
Que  la  Mort  doit  faire  périr , 

Pour  la  conduire  au  cimetière 9 
Je  m’en  vais  la  faire  mourir. 

La  Sorcière. 

Mes  bons  amis,  ayez  pitié 
De  moi ,  très-pauvre  jpécherefîes  9 
Et  me  donnez,  par  amitié, 
Quelques  De  profundis  ou  MelTes, 
J’ai  fa’t  du  mal  en  ma  jeunefîe  f 
Mais  aï  du  reflèntïment; 

Et  peut-être  que  ma  triflefle 
Fiéçhîra  Dieu  dans  ce  moment. 

G  z 


Le  bon  Dieu  chérit  les  dévêtes , 
Quand  elles  font  filles  de  bien  ; 

Mais  il  n’airae  poim  les  bigotces. 

Qui  dans  le  fond  ne  valent  rien. 

Ce  ne  font  que  des  fœurs  collettes  ,? 
Qui  fèmblent  faietes  au*  dehors  ; 

Mais  deifous  leurs  coëfFcs  ck  cornettes  % 
Mlles  cachent  mille  remords. 

La  Bigoits. 

Il  efl  vrai,  je  me  fuis  mon  trie 
Bien  meilleure  que  je  n’étois  : 

En  cent  f®is  de  triikfïe  outrée , 
Chacun  croyoit  que  je  jeûnois  s 
Cependant  il  eft  véritable 
Que  je  difbis  le  petit  mot. 

Que  je  bu  vois  du  vin  à  table, 

'Et  tfctrjpois  xa  n  pain  au  poi; 


Sus ,  tôt,  Margot ,  venez  en  avant; 
Etes- vous  maintenant  derrière  ? 

Vous  devriez  bien  marcher  devant. 

Et  danfer  toute  la  première. 

Vous  en  favez  bien  le  métier, 

Puifque  vous  portez  la  marotte. 

Je  vous  attends  à  mon  mourier. 

Où  danic  auiïi  bien  foi  aue  foue» 

N  i 

La  Sotie* 

Entre  vous ,  fillettes  jolies , 

Ecoutez  ce  que  je  vous  dis  :  § 

Laiffez-là  toutes  vos  folies. 

Si  vous  aimes  le  paradis. 

J’ai  fait  au  monde  des  fimifes , 

J’en  demande  au  Sauveur  pardon  t 
Sa  miféricorde  qu’on  prife , 

De  fa  grâce  fera, le  don. 
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Macabre 


La  Reine  morte , 

Reine ,  |9étois  dans  l’Uniyers  , 
Chérie ,  redoutée  &  crainte  , 

Et  me  voici  curée  aux  vers  , 

Et  du  tiait  de  la  Mort  atteinte  ; 
Dans  la  terre  je  fuis  contrainte 
De  me  voir  coucher  à  l'envers  : 
N’ai  je  pas  grand  fujet  de  plainte 
D’être  fujette  à  ce  revers. 

PafTant,  ici  qui  me  contemple , 
Profite  de  ma  triüe  mort  ; 

Que  ce  corps  te  ferye  d’exemple  9 
Le  tien  aura  le  même  fort  ; 

«  Ufe  envers  lui  ton  artifice , 

Pour  le  rendre  parfait  6c  beau  | 

I  II  faut  à  la  fin  qu’il  pqurriiTe 

f  Comme  le  mien  dans  le  tombeau. 


l* Auteur. 

Vous  qui  voyez  cette  peinture , 

^  Papes  ,  Rois ,  Princes  &  Seigneur  s 
Pour  ceux  qni  font  en  fepu-care  , 
Priez  Dieu  du  fond  de  vos  cœurs. 
De  mort  n’échappe  créature  ; 
Allez,  faites,  mais  vous  mourrez.; 
Ce  monde  fort  peu  dure3 
Faites  bien,  vous  le  trouverez. 

Jadis  furent  comme  vous  êtes. 
Ceux  qu’ici  voyez  danur. 

Allant,  parlant  comme  vous  faker:j 
Et  des  morts  meme  fe  gau  fie  t  ; 

Cependant  d’eux  eft-il  oouveïk 
Depuis  qu’ils  font  tréo-u;ee| 

Gardez  donc  à  votre  vrfi.  :  ?,?  , 

Et  priez  pour  eux,  mt,,3 
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LA>  MORT  MENA 

met  à  bas  tout  homme,  9 
.Dieu  m'a  donné  pouvoir  fur  hu  t 
Four  punition  de  la  pomme 
SI  faut  qu'il  périjje  aujourd'hui • 


La  Mort  déclare  fort  devoir. 


1/  humain  lignage. 

Il  avait  dit  :  n'en  man mie  ; 
Et  pour  cette  tranfgrtjfion , 

L'homme  perd  la  mortelle  vie , 


Je  fuis  la  Mort,  de  nature  ennemie, 
Qui  tout  vivant  finalement  confomme, 
Adnichilant  à  tous  humains  la  yle9 
Et  réduifant  dans  la  terre  tout  homme  * 

Je  fuis  la  Mort ,  qui  dure  me  fur  nomme , 
Pource  qu'il  faut  que  tout  je  mette  à  lin, 
Parens ,  amis  &  Rois  Se  tout  le  train , 

Je  fauche  tout  &  réduis  tout  en  poudre. 

Et  fuis  de  Dieu  commife  >  afin 

Que  le  morte!  me  «raigne  comme  un  foudre. 

Mort  engendrée  d’Eve  &  d'Adam. 

Adam ,  le  jour  de  fa  création , 

Commet  pêché  par  défobéiflance , 

En  commertant  prévarication , 

§«  vit  fournis  à  mon  obéiffaoce; 


Dieu  me  donna  fur  lui  cette  puiflance, 
Et  fur  les  corps  de  fa  pofiérité. 

Pour  les  meurtrir  de  fon  autorité  : 

Ârnfi  dès- lors  me  voyant  en  faifice, 
J'anéantis  toute  l'humanité. 

Bois,  feuilles ,  fleurs,  bouton  &  racine., 
Mort  fait  mourir  Abel. 

Caïn  me  fit  la  première  ouverture , 
Yerfant  le  lang  de  fon  frère  Abel  ; 

Mais  il  ne  put  cacher  cette  aven  ure 
Aux  yeux  de  Dieu],  ni  du  Père  éternel; 
Car  il  fentit  alors  angoifie  amère , 

Et  de  mon  dard ,  qu'on  ne  peut  éviter , 

Il  vit,  malgré  tout  ce  qu'il  m'a  pu  faire, 
Qu’on  ne  faufoit  jamais  me  réfifter  ; 

Car  fût- ce  en  tout  autant  qu’un  fagit  taire 
Qu  jeune  ou  vieux*  il  faut  enfin  fauter. 
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La  Mon  depuis  fait  tout  mourir . 

Âinfi  dü  ciel  en  pofleffion  mile  3 
Pour  de  mes  droits  paisiblement  ufer. 

J’ai  pris  depuis  ,  de  j’ai  pris  à  ma  goife  , 

Ceux  qu’il  m’a  plu,  qui  croyoient  m’abufer  : 

Et  n’ai  voulu  dans  le  monde  excûfer 
Bonté,  beauté,  efprit,  vaillance, 

Que  je  n’aye  fait  venir  à  cette  Danfe , 
Qu’aucun  n’a  fu  jufqu’iti  refufer , 

Parce  qu’on  doit  me  rendre  obéiffance,  ■ 

Quoi  contre  moi  que  Ton  puillè  caufer. 

La  Mort  pour  tarder  ne  manque  pas  à  venir. 

De  fins  ce  bœuf,  qui  marche  pas  à  pas , 

Je  fuis  aflife  &  ne  pie  haïe  pas  ; 

Mais  fans  courir  je  donne  le  trépas. 

Les  plus  fendans  ne  s’en  peuvent  dédire, 
Quand  de  mon  dard  je  les  afsène  à  point  ; 

!Ek  ma  laideur  tout  le  monde  a  beau  rire, 

Si  faut  qu’il  vienne  Sz  qu’il  vienne  à  ce  point, 
lOù  mon  pouvoir  a  droit  de  les  conduire  5 
iSans  regarder  s’il  a  long- temps  vécu , 

!S*il  a  chez  lui  la  maille  ou  l’ccu;, 

:S3l  n’eil  q«’un  fat,  s’il  eft  noble  perfora?, 
ill  faut  qu’il  foit  de  ma  flèche  vaincu , 

ISans  relpeéier  ni  Sceptre  ni  Couronne., 
i  £  a  Mo  rtp  rend  gens  endormis  à  tome  heure , 

.  A  fie  z  fouyent ,  fans  flûtes ,  fans  tambour ,  ‘ 
Endort  les  gens  fous  de  riches  courtines, 

L«s  amufant  de  jour  en  jour  ; 

Et  ces  créatures  peu  fines, 

iNe  fongent  pas  que  je  leur  joug  un  tout  ; 

Car  lorfqu’elles  peafent  à  rire. 

Et  doucement  fe  divertir, 

Tout-à-coup  je  leur  viens  dire 
Que  le  temps  prefe  de  partir. 

Ce  mot  efl  dûr  à  leur  oreille  ,  * 

N’ayant  jamais  à  moi  penfé  % 

Ainfi  lorfque  tout  dort  je  veille, 

Tour  attraper  un  trépaffé. 

La  Mort  par  guerre . 

Dieu,  d’autrefois  en  vengeances  cruelles. 

!  De  leurs  forfaits ,  qu’il  ne  peut  trop  punir. 
Fait  naître  aufîi  de  fanglantes  querelles, 

Qui  fubfiflent  long-temps  avant  de  finît, 

■  C’efl  par  moi  qu’il  meut  la  guerre , 

Qui  défoie  toute  la  terre , 

•  Et  fais  tout  périr  par  la  fkioi» 


O  Mortels  1  fi  vous  êtes  figes  J 
Appréhendez  toujours  la  main 
Du  Sauveur  votre  Souverain, 

Qui  foufire  long-temps  vos  outrages. 

Mais  qui  fe  vengera  enfin» 

ha  Mort  par  famine . 

Autre  pays  eli  puni  par  famine, 

Pottf  les  péchés  des  petits  &  des  grands ; 

La  Mort  y  ronge  &  toute  chofe  mine, 

Et  ne  regarde  à  condition  ni  rang  * 

Elle  moiilbnne  &  terres  &  provinces. 
Attaque  B  os.  Empereurs,  Papes  &  Princes, 
Si  qu’on  ne  peut  écrire  tous  les  jours 
Nombre  de  ceux  de  fon  dard  qu’eile  pince 
Parmi  le  peuple  Sc  dans  les  grandes  cours. 
En  un  mot,  je  détruis  un  royaume  un  empire. 
Et  cela  bien  plutôt  qu’on  ne  le  peut  écrire.  ‘ 
La  Mon  par  mortalité . 

Souvent  encore  ma  fervânte  fidèle  , 

Que  f appelle  mortalité  ,  V 

Se  vient  ruer  fut  la  race  mortelle , 

Qu’elle  moilfonne  en  quantité  ; 

Elle  n’a  point  d’humanité , 

Elle  n’accorde  rien  aux  prières, 

Les  plus  hauts  dans  la  vanité. 

Sont  précipités  dans  leurs  bières  ; 

Et  quelquefois  fa  cruauté 
b  ait  de  leurs  corps  un  monceau  de  pierre?. 
Sans  distinguer  riche  fie  ou  qualité. 

La  Mort  fe  j en  de  fes  trois  verges » 

Par  le  moyen-  de  ces  trois  verges  dures  , 
Plus  cruelles  que  les  fions , 

Je  moiiïbrine  les  créatures 
Par  centaines  &  par  millions  • 

Et  j’ai  tant  fait  que  maints  régions 
Sont  à  préfent  inhabitées , 

Qui  de  mon  dard  ont  été  maltraitées, 

Sans  efpoir  de  fecours  des  autres  nation?; 
Car  une  fois,  quand  Dieu  fe  courrouce , 
Contre  fes  faintes  émotions 
On  ne  trouve  point  de  refiqurce. 

La  Mort  par  maladie  ou  fièvre* 

J’ai  même  une  bonne  fervânte , 

Qui  mine  suffi  de  nos  humains  le  corps. 
Qui  de  tuer  toujours  fe  vante, 

Et  qui  jamais  n’a  de  remords, 

Car  le  mal  toujours  la  contente* 


?t es,  dit-  elle ,  est  dans  Fatteme  , 
Oncques  foibles ,  oncquës  les  forts 
•Sont  frappés  de  ma  flèche  fanglante  , 

ÎPour  jeter  avec  les  morts , 

Que  je  trouve  à  tas  fous  ma  tante  , 

■Qüand  je  renverlë,  vigilante  * 

Le  butin  de  tous  leurs  efforts. 

La  Mort  a  les  accident  peur  fervïiturs . 

Les  accidens,  qui  jamais  ne  fommeillent^ 
Soir  Se  matin  fans  celle  font  au  guet , 

Et  bien  fouvent  les  mortels  ils  éveillent , 
En  les  prenant  au  trébuchet  ; 

Ils  ont  beau  entr’eux  fe  défendre , 

Ils  ne  peuvent  s’en  exempter , 

Un  coup  de  tuile  les  fait  rendre  , 

Un  bâtiment  qu’on  né  .  peut  éviter  , 

En  un  instant  ,  un  coup  de  foudre  , 

Met  par  fois  cent  hommes  en  poudre  ; 

Un  déluge,  un  débordement, 

Une  chûte ,  une  gliffade, 

Hend  la  créature  malade, 

Et  la  porte  au  monument. 

La  Mort  cl  brigands  qui  la  /vivent . 

Far  les  brigands  &  voleurs  dans  les  bois, 
Amis  de  mort,  hommes  diaboliques, 

Je  range  encore  mille  âmes  fous  mes  loix, 
Etj  ’aîme  fort  ces  mortelles  pratiques , 
Tout  en  efl  plein  au  monde  maintenant,4 
Et  par  cette  prompte  voie , 

Eux  feuls  m’en  envoyent  autant 
Que  la  fièvre  m’en  envoyé. 

Puis  après  ces  mêmes  larrons, 

Accufes  de  mille  carrfages, 

Dans  les  bois  ou  ès  environs. 

Sont  pendus  pour  leurs  brigamdages , 

Et  je  les  vois  ici  par  millions. 

La  Mort  ajufîiee  qui  la  féru 

Justice  auffi,  qui  fouvent  anticipe, 

Par  fois  mourir  fait  beaucoup  d’innocens  ? 
Et  tout  autre  qu’elle  en  diflipe, 
ils  s’affemblent  chez  moi  par  cents, 

Leur  mort  à  tous  efl  bien  diyerfe  ; 

Xi’un  par  fois  efl  décapité  , 

D’autres ,  couchés  à  la  renverfe , 

Sont  rompus  par  néeeflité  * 

Celui-ci  paffé  par  les  armes, 

Et  cet  autre ,  malgré  fes  larmes , 

Parce  qu’il  a  commis  mille  maux, 


Eli  tiré  à  quatre  chevaux. 

L’autre  par  fois,  pour  toute  bière, 

N’a  que  le  fein  de  la  rivière , 

Ou  que  le  creux  de  l’Océan 
Et  j’en 'ai  grand  nombre  par  an. 

La  Mort  a  duel  à  f on  J  exvice* 

Après  ma  fervante  juiiice , 

J’ai  le  duel  à  m«n  fervice. 

Et  ce  duel ,  en  vérité , 

Me  fert  avec  fidélité. 

Il  fe  fourre  dans  les  provinces. 

Fait  battre  princes  contre  princes, 

Les  feigneurs  contre  les  feigneurs , 
gnyeloppe  dans  fës  malheurs 
I,es  vaiîaux  &  les  domestiques, 

Les  villes  &  les  républiques. 

Qui  toutes,  avec  cruel  deflin. 

Se  portent  la  mort  dans  le  fein: 

H  ne  faut  rien  qu’une  parole , 

Ou  bien  quelque  rapport  frivole, 

Sur  le  pré  j’apperçois  foudain 
Mes  mortels  l’épée  à  la  main , 

Qui  fouvent ,  lorfque  moins  j’y  penfe  , 

Me  font  ici  la  révérence  ; 

Car  un  coup  à  travers  le  corps , 

Les  met,  damnés  -  au  rang  des  morts# 
Sans  que  de  moi  trône  je  forte, 

J’en  ai  beaucoup  de  cette  forte  ; 

Mais  de  toutes  les  nations, 

De  toutes  les  conditions  , 

De  foldats  &  de  capitaines , 

De  lieutenans,  de  porte-enfeignes. 

De  fergens  contre  les  tambours. 

D’agiles  contre  les  lourds , 

Enfin  ,  de  toutes  les  manières , 

Tous  boffus  font  mes  cimetières  ; 

Ét  ie  ne  faurois  dire  âînfi 
Combien  il  en  arrive  ici. 

La  Mort  de  nul  na  crainte . 

En  mes  exploits  je  n’épargne  perfonnes 
Je  prends  bergers,  porte- couronne , 

Je  me  ris  de  toute  grandeur , 

Je  triomphe  de  îa  valeur. 

De  la  force ,  de  la  nobleffe , 

Qui  ne  vit  que  de  la  molleflè  ; 

Le  greffier  &  l’homme  d’efprit, 

En  fon  temps  tout  cela  périt  : 

J®  ne  fais  point  de  différence 
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D’un  valet  ôc  d’une  éminence  j 
je  mépriie  l’extraérion, 

I  e  bonheur  ou  l’affliction , 

Le  pauvre  auili  bien  que  le  riche  , 

Le  libéral  comme  le  chiche  , 

En  un  mot ,  grands  &  petits  , 
Adouviflènt  nr  es  appétits. 

La  Mort  abat  toute  vanité* 

Je  ternis  la  beauté  mondaine. 

Je  fais  tarir  fouree  &  fontaine. 

Je  réduis  toutes  chofes  à  rien, 

D’un  corps  mortel  j’en  fais  du  fien  ^ 

De  tel  qui  cro  t  voir  la  lumière 
Je  le  renverfe  dans  la  bière  : 

Je  mets  les  maîtres  avec  les  ferfs. 

Je  romps  les  corps  &:  les  nerfs; 

Des  corps  bien  faits ,  ces  femmes  d’amour, 
Vi/agès  fardés ,  quelque  jour , 

Par  moi  deviennent  (i  mal  faits , 

Qu’on  ne  les  peut  plus  voir  jamais, 

Ou  fi  on  les  voit,  on  fe  bouche 
Auflltôt  le  nez  &  la  bouche  ; 

Car  leur  horrible  puanteur ,  % 

Par  bouche  &  nez  répond  au  cœur. 

Ainfi  de  beau  je  fais  devenir  laid  ; 
J’attaque  le  poil  vieux  comme  le  poil  folet; 
La  chair  en  bon  point ,  bien  nourrie , 

Je  la  rends  bien  plutôt  pourrie  ; 

Je  l’accable  de  mille  maux , 

Je  lui  donne  mille  aflauts , 

Soit  par  petite  vérole , 

Maintenant  par  une  rougeole  % 

Qui  rend  bientôt  le  teint  terni  , 

Et  plus  qu’un  miroir  uni , 

Et  livide  comme  la  terre  , 

Fût  il  auffi  beau  qu’un  verre.1 
Mais  aufli  je  fais  le  padage  ^ 

Pour  aller  au  céîçfte  héritage , 

Pourvu  qu’on  foit  homme  de  bien  ; 

Au  contraire ,  fi  l’on  ne  vaut  rien  p 
je  le  conduis  dedans  la  voie 
De  l’enfer,  cruel  rabat-joie  , 

Où  il  va  foudrir  le  tourment 
Pour  fes  péchés  bien  triflement. 

Ainfi  dans  ma  maifon  déferte , 

C’eft  le  lieu  de  gain  ou  de  perte , 

Soit  qu’on  foit  méchant  ou  bon. 

Et  qu’on  (oit  monarque  ou  mn% 


C et  enfant  dont  on  fe  délivre , 

N’eft  pas  né  pour  toujours  vivre  ; 

Il  faut ,  après  bien  des  tours  , 

Qu’il  vienne  au  dernier  de  fes  jours;  ? 
Qu’il  falle  bâtir  édifices , 

Qu’il  achète  plufieurs  offices, 

Qu’il  foit  préfidem  ou  confeiîîer^ 

Riche  marchand,  pauvre  fellier. 

Tout  cela  ne  fert  pas  d’un  zéfte, 
Puifqu’en  un  mot,  pour  trépadef* 

Il  faut  au  monde  tout  laiflèr  ; 

Qu’il  entende  s’il  veut  la  danfe, 

Qu’iî  foit  un  joueur  d’importance § 
Qu’il  touche  épinette  ou  luth. 

Que  la  maifon  foit  fon  but , 

Je  me  moque  de  fes  adrefles  , 

Je  me  raille  de  fes  fine  des , 

H  faut  qu’il  vienne  quelque  jour. 
Comme  on  dit,  cuire  à  mon  four^ 
Comme  toute  humaine  créature, 

A  la  fin  vient  en  pourriture, 

C’efl  le  décret  de  l 'Eternel 
Prononcé  contre  le  mortel. 

Balade . 

S’il  est  ainfi  que  la  mort  foit  certaine 
Et  qu’elle  caufe  à  tous  de  la  douleur  , 
Que  même  l’heure  est  incertaine, 

Qui  nous  conduit  au  bonheur,, 

Il  me  femble  bien,  homme  3c  femme, 
C  u’il  faut  forger  à  ce  moment 
Où  le  corps  quittera  fon  ame 
Jufqu’au  jour  du  jugement. 

Ce  feroit,  je  vous  adure. 

Après  un  tel  avertidement. 

Etre  opinüfre  outre  mefure  » 

D’être  dans  i’endprcidemene. 

Pour  moi,  pour  éviter  la  peine, 

Et  l’épouvantable  tourment 
Qu’on  foudre  dans  ce  lieu  de  gêne  J 
D'enfer  *  dont  le  nom  feulement , 

Fan  trembler  toute  an>e  cridnttve  £ 

Je  m'en  irois,  chargé  de  fers. 

Me  mudèr ,  pauvre  chétive  , 

Dedans  lec  p’us  aflreux  déferta  § 

AS»  que  par  ma  pénitence  . 

Je  puiPe ,  au  jour  de  mon  trépas  ^ 
Avoir  le  ciel  pour  récompesfe p 
Et  oe  point  defseadre  là-bas. 

a 


Trop  s*abufe  la  créature 
*Qui  met  fon  feul  contentement 
Aux  délires  de  la  nature  9 
<Qu!  pafïènt  dans  un  moment  ; 

*Qui  trop  s’attache 9  je  vous  jure  jj 
.  À  tous  ces'psaiiirs  pafTagers, 
Tombant  dedans  la  fépulture , 

Ëxpofe  fon  corps  aux  dangers 
!De  fouffrir  une  peine  durs 
Parmi  tous  les  démons  légers  -, 

Qdî  voudraient  dedans  leurs  vsrger$ 
Tenir  chacune  créature. 

Les  trois  Morts . 

S’il  eîl  ainfi  qu’il  faut  parti? , 
Songeas  qui!  vous  faut  repentir 
De  vos  péchés  5c  de  vos  crimes  t  ’ 
De  crakoe  d’être  les  vi  dîmes 
Du  démon  ,  qui  deîïiis  vos  pas’ 
Marche  pour  vous  tirer  là-bas  ,  , 
Dès  que  li  Mort,  à  tous  lévère* 
Vous  aura  mis  dans  un  maire. 

Pleures  vos  criminels  forfaits, 
Tous  les  torts  que  vous  avez  faits  ; 
üeffituez,  fans  nulle  attente  , 

$  feue  veuve  9  b  l'orphelin. 


Qui  porte  avec  impatience 
La  perte  de  ft  fubstance*. 

Cet  or ,  à  l’heure  du  trépas , 
D’enfer  nè  vous  fauvera  pa§| 
Restituez  la  renommée 
Que  vous  avez  fi  mal  lemée  | 
Avec  le  prochain  déformais* 
Retnettez-vous  en  bonne  pair  ; 
Sans  cela  que  pas  un  n’efpère 
De  voir  dans  le  ciel  Dieu  le  père, 
Ni  cette  auguste  Trinité , 

Qui  règee  dedans  la  clarté. 

Je  vous  silure  qu’à  perforine 
La  gloire  du  ciel  ne  fe  donne a 
Qu’il  ne  pratique  le  bien. 

Et  ne  rende  à  chacun  le  lien  : 

C’est  la  loi  qu’a  fi  bien  apprife 
Le  bon  Patriarche  Moyfe , 

Qu’à  tous  les  fidèles  il  donna , 

Que  premier  lui- même  il  garda  i 
Et  qu’il  faut ,  fur  ce  faint  modèle , 
Que  garde  encore  tout  vrai  fidèle  % 
S’il  ne  veut  perdre ,  en  vérité  * 

Le  bofîheux  de  l’éternité. 

V  I  N. 


S'ENSUIT  LE  DEBAT  DU 

Très -utile  &  profitable 


CORPS  ET  DE  DAME 
m  un  chacun . 


U  Ne  grande  viiion,  en  bref  écrite, 

Jadis  fut  révélée  à  Philibert  l’Hermice, 
Homme  de  fainte  vie  5t.  de  fort  grand  mérite, 
Qui  oneques  par  *ui  ne  fut  parole  dite. 

Il  droit  grand  au  ïècle  &  ce  grande  extraction, 
Mais  pour  fuir  le  monde  &  (a  déception , 

A  lui  fut  révélée  ladite  vifion  ; 

Tantôt  devint  Hermite  en  grande  dévotion, 
Par  nuit  quand  le  corps  dort  &  l’ame  fouvent 
.  veille. 


Avint  à  ce  prud’homme  une  grande  merveille, 
Car  il  vit  un  corps  mort  parlant  à  fon. oreille, 
Et  Famé  d’autre  part  du  corps  Ê%nervdîle  f 
L’ame  le  plaint  du  corps  &  de  fes  grands  ou» 
trages, 

Le  corps  répond  à  Faine  ,  tu  as  fait  les  doitt* 
mages  ; 

Or  alléguèrent  raifon,  &  puis  après  ufage, 
Tout  ce  retint  F  Hermite,  comme  prud’homme 
%c. 


Comme  L'Ame  parle  au  Corps 


HÊ  !  dolent  corps,  dit  Famé,  qu’es-tu  donc  Or  es  foudamement  h  grand  honte  venu^ 

devenu?  ^  Le  monde  te  portoit  révérence  &  honneur^ 

Devant  hier  tu  étois  pour  un  homme  fa ge  Les  grands  &  les  petits  te  réclamoientfeigneur^ 
tenu  ;  «  n’y  a  voit  cetoi  qui  n’eût  de  toi  gramd’peur  j 

Devant  toi  s’inclinant  le  fage  &  le  menu  f  Or  as  du  tout  perdu  ta  gloire  &  ta  Valeur  $ 
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De  fens  &  deraifon  noblement  ornée, 

Tu  es  du  tout  madame ,  à  toi  je  fus  donnée  : 

Ta  chambre  fus,  &  par  toi  gouvernée.  v 

Puis  don«  que  Dieu  t’a  fur  moi  donné  puiiTaace, 

Et  t’a  donné  raifon  3c  claire  connoiflànce , 

Tu  deuflés  bien  être  en  telle  prévoyance , 

Que  péché  n’euffe  fait  par  ma  grande  igno¬ 
rance^ 

Pource  tout  fags  homme  doit  fayoir  Sc  en¬ 
tendre  , 

Que  famé  on  doit  blâmer,  qui  ne  fe  veut 
défendre  ; 

Que  Pcn  ne  doit  la  chair,  ni  blâmer  ni  re¬ 
prendre. 

Le  corps  laiflèr  remplir  St  les  gras  morceaux 
prend res 

MJdpnt  en  tout  doit  la  chair  bien  gouverner, 


Ni  faim,  ni  froid,  ni  foif,  ne  le  fait  endurer. 
Les  délices  du  monde  font  démefurés , 
Autrement  fans  péché  ne  peut  la  chair  durer  * 
L’ame  donc  fi  à  la  chair  en  fa  commande, 

A  la  chair  convient  faire  ce  que  Famé  com¬ 
mande. 

Si  tient  à  grande  folie  contre  moi  ta  demande, 
Si  nous  fai  fans  folie,  ne  fais  que  tu  demande. 
Tu  as  du  bien  &  mal  parfaite  eonnoiffance. 

Si  j’ai  fait  bien  ou  mal  c’eft  tout  par  ta  licence  | 
Car  bien  fais  que  fans  toi  je  n’ai  nulle  puif- 
fance , 

Donc  tu  dois  porter  du  tout  la  pénitence  £ 

De  toi  vient  le  péché ,  de  toi  vient  la  folie  j 
Je  ne  puis  plus  parler,  ne  t’en  déplaife  mie  ; 
Car  je  fens  ^utour  de  moi  la  grande  maladie. 
Qui  me  mord  &  me  ronge  $  or  t’en  va,  je  te  prie* 


OIS 


point 


De  î  ai  {ferla  querelle  &  le  plaid  en  tel  point? 
Car  ta  parole  amère  ou  de  douleur  n9a  point, 


ke  cuipc  met  fur  moi  ,  3t  durement  me  point  9 
Chair  pauvre  3c  dolente ,  pleine  d’iniquité # 
Ta  mauvaistie  m’a  fait  perdre  ma  dignité, 

Et  ta  parole  n\  aucune  vérité» 


«I 


Où  font  tes  grands  maîfons  avec  tes  édifices, 
Ton  palais  8e  ta  cour  peinte  de  couleurs  riches  ? 
Qui  font  tes  écuyers  mis  en  divers  offices? 
Ton  fens  &  ta  mémoire  est  bien  mufard  8c  ni  ce* 
Bien  est  le  dez  changé  &la  chance  tournée  ; 
En  lieu  de  grand  palais  8c  de  chambre  parée, 
Dedans  terre  fept  pieds  est  ta  chair  enfermée  s 
Et  jà  par  mes  méfaits  en  enfer  fuis  damnée  ; 
Hélas  !  Dieu  m’a  voit  fait  fi  noble  créature  , 
De  moult  noble  nature ,  de  moult  noble  figure, 
Et  après  par  baptême  m’avoit  fait  nette  8z  pure, 
filais  je  luis  en  péché  par  toi  8c  ton  ordure, 
Partoi,  dolente  chair,  fuis  de  Dieu  réprouvée, 
Je  puis  bien  dire,  hélas  !  pourquoi  fuis-je  on- 
ques  née  ? 

Mieux  me  voulûtes  cacher,  que  fuffe  anichilée  ; 
Ou  du  ventre  de  ma  mère  au  fépulchre  portée, 
Tant  que  tu  as  vécu  en  ta  mortelle  vie , 

De  toi  bien  ne  me  vint,  ni  de  ta  compagnie , 
A  péché  m’as  attrait  8c  è  faire  folie , 

Dont  feront  en  douleur,  qui  ce  nous  faudra  mie. 
Notre  peine  fiirmonte  le  mal  &  le  martyre  $ 
Mais  quand  dure  toujours  la  peine  en  efi  pire. 
Que  cœur  qui  foie  humain  nsen  sût  perdes*  ne 
dire , 

Sans  confort  ni  remède  tout  gre verse  foupire  s 
Où  font  tes  lits  de  plume ,  tes  linges  &  fen*» 
leurs  , 

Et  tes  draps  d’écarlate  diverfès  couleurs  ? 

Les  épices  confites  de  diyerfes  odeurs , 
lit  tes  pièces  d’argent  pour  fervir  les  feig neufs? 
Tes  chiens 9  tes  lévriers,  courant  en  ces  bois 
hauts? 

Où  est  la  f auvagine,  où  font  tes  gras  morceaux  ? 
Le  faix  de  ta  maifon  envers  toi  (moult  s’ap¬ 
proche, 

O  chair  St  cuir  pourris  n’y  a  dent  qui  ne  loche, 
Tu  as  en  grand  péché  moult  de  bien  amaffé, 
Par  force  de  barats  ton  ferment  tu  as  fauffé, 
Par  peine  8c  par  labeur  tu  as  ton  corps  laffé  ; 
Mais  en  une  feule  heute  tout  s’en  est  jà  paffé, 
Tu  n’eus  oneques  paréos  ni  amis  en  ta  vie , 

Tu  n’eus  honte  de  toi  8e  de  ta  compagnie  ; 
Tels  fervant  ta  mefgnie ,  ne  donneraient  pour 
toi  une  pomme  pourrie  t 
Ils  fe  paffent  de  toi  moult  bien  légèrement  ; 
Car  ils  ont  maintenant  à  leur  commandement, 
Toa  or  8t  ton  argent,  6c  ton  contentement , 


Et  n’as  de  demeurant  fors  que  ton  datnnenientv 
De  toutes  tes  richeifea,  de  toute  ta  chevance. 
Qu’as  au  monde  biffé  en  moult  grande  abon¬ 
dance  , 

M»  donneront  pour  toi  ni  pour  ta  délivrance  . 
Dont  on  pauvre  peut  prendre  un  jour  fa  fuh^ 
fîstance. 

Or  pour  dolente  chair  fentir  8t  éprouver. 
Pourquoi  doit-on  le  monde  fuir  8c  réprouver  P 
Car  nul  ne  peut  en  lui  que  fauffeté  trouver, 

Et  ne  le  peut-on  mieux  que  par  i  a  mort  prouver? 
Tu  n’as  robe  d'ouvrier  qui  riche  robe  taille  , 
Tn  es  de  la  lignée  du  pauvre  gazonnaille  ; 

Tu  Me  feras  jamais  à  pauvre  lit  de  paille , 
Jamais  n’auras  cheval  pour  entrer  en  bataille, 
Tu  n’as  pas  maintenant  la  peine  8c  le  tourmenté 
Que  je  fouffre  pour  toi  &  fans  allégement  ; 
Mais  tu  1  ’auras  après  le  jour  du  jugement , 
Quand  reviendras  en  vie,  fi  l’Ecriture  ne  menti' 
Regarde  bien  la  vie,  8l  puis  la  mort  te  mire. 
Tu  as  été  tyran,  qui  toujours  prend  8c  tire 9 
Ores  te  tire  le  ver  qui  te  ronge  'St  déchire  , 

A  mon  parler  mets  hn,  car  plus  ne  fais  que  dire, 

î?  Auteur» 

Quand  îe  corps  voit  que  l’ame  fi  très-fort  le 
mal  mène , 

Les  dents  arfleint  très -fort,  Si  la.  tête  moult 
mène , 

Lors  gémit  fort  8t  pleure  8t  met  toute  fa  peine  5 
Comment  refpirer  puiffe  &  rendre  fon  haleine  ; 
Quand  il  eut  levé  la  tête,  &  as  vigueur  reprife. 
Il  dit  à  l’efprit  :  j’ai  mai  mis  mon  fervxce , 
Prias  as  plaid  contre  moi,  mais  quand  bien  je 
Tavife, 

Tu  ne  me  faudras  du  tout  à  la  devife , 

U  n’est  pas  de  merveille ,  de  la  chair  les  mé¬ 
faits  , 

Légèrement  incliné,  légèrement  défait. 

Et  ce  qui  est  en  elle  n’y  g  rien  de  parfait, 

Ge  que  nifon  ordonne  &  ce  que  rai  fou  fait, 
L’une  pare  l’ennemi  l’autre  le  monde  rue,] 
Pour  cela  pauvre  chair  ne  dût  avoir  tenue , 

Que  ne  foit  par  defir  de  léger  abattue. 

Ou  tout  présentement  déconfite  &  perdu*  : 
Mais  aînfi  que  tu  fis.  Dieu  qui  t’a  fut  8c  crée. 
Mais  tout  îe  demeurant  t’est  plein  de  vanités 
Vérité  eft  qiw  l’ame  doit  le  corps  adrdïcr  ; 


Malsla  chair  ne  fe  peut  par  Pâme  corriger,  Commandement  de  Roi  ne  vaut  rien,  ni  de 
Si  Famé  fe  repent  ne  fait  que  rechiner  ;  Pape , 

Hien  le  corps  ne  veut  faire  que  boire  gg  man«  Ni  vaut  or  ni  argent,  manteau  fourré  de  chape, 
ger*  Ame  efl  toute  damnée,  après  je  le  ferai, 

Quand  le  corps  doit  jeûner  lors  a  mal  a  la  tête,  Tu  fôuffires  maintenant,  après  je  fouffrirai. 

S’il  ne  boit  le  matin,  c’eft  une  grande  tempête,  Mais  ailes  dois  fouflrir,  puifque  je  ne  ferai. 
Un  peu  de  pénitence  lui  fait  grande  molefte,  Et  par  bien  des  raifons  que  je  te  montrerai  : 
Qu’on  ne  peut  de  lui  traire  joie,  ris  ni  fête  :  Quand  la  Sainte  Ecriture  nous  dit  &  nous  ra~ 

Je  deuffe  bien  avoir  par  droit  feigneuriç,  conte. 

Mais  tu  me  l’as  ôté  par  ta  forcénerie ,  Que  tant  que  Dieu  plus  fait,  &  plus  haut 

Tels  délices  charnels,  ta  dolente  folie,  l’homme  monte. 

Au  profond  puits  d’enfer  nous  font  hôtellerie  |  Tant  plus  étroitement  îe  fera  rendre  compte. 
Bien  fais  que  j’ai  failli  que  ne  t’ai  réfrénée ,  Et  ti  faut  à  compter,  tant  plus  fera  à  honte  ; 
Mais  par  ta  flatterie  fai  été  barratée  ;  Dieu  t'a  donné  raifon,  fens  &  entendement, 

Parles  délits  mondains fprès  tni  m’as  menée,  Force  pour  faire  le  lien  commandement. 
Centre  toi  en  doit  être  la  fèntence  donnée ,  Volonté  pour  fuir  le  mauvais  jurement  ; 

Tu  es  toujours  allée  le  chemin  &  la  voie ,  Tu  en  rendras  compte  au  bout  du  jugement; 

Des  délices  corporels  que  je  te  défendois;  De  tes  nobles  puiflances  as  follement  ufé, 

De  l’ennemi  d’enfer  qui  toujours  nous  gueroye,  Ton  temps  as  defpendu  8c  iî  trop  amufé, 
Pource  avons  perdu  du  paradis  la  joie  ;  Pource  efl  devant  Dieu  durement  accufé, 

Ce  nom  de  btzrams  doit  bien  le  monde  avoir ,  Et  Dieu  a  par  raifôn  Paradis  rc  fufé  ; 

Car  alors  quand  il  veut  les  pécheurs  décevoir.  Mais  de  ce  que  ai  pu,  pauvre  poudrière, 

Plus  leur  donne  de  biens  &  fait  richeffes  avoir.  Que  la  vermine  affàut  par-de vant  8c  derrière  ; 
Puis  leur  fait  par  la  mort  leur  pauvreté  favoir  :  Dieu  ne  m’avoit  donné  puiflance  ni  manière, 
De  monde  devant-hier  te  montroit  beau  vifage,  Où  je  puifle  fans  toi  aller  n’avant  n’arrière,  ( 
Rkheflè  te  donnoit  beauté  8c  grand  lignage,  La  chais  ne  peut  fans  Famé  ni  venir  ni  aller, 

Et  G  tant  promettoit  de  vivre  par  grand  âge,  Monter  en  Paradis ,  en  Enfer  dévaler , 

Il  t’a  du  tout  failli ,  perdu  en  as  Pufage  ;  NI  les  nuds  revêtir,  ni  les  pauvres  hôteler; 

Ta  face  à  été  fomrentefois  mirée ,  ^  Mais  fi  l’ame  vouloir  ouvrer  en  bonne  guife, 

3>s  main? ,  ces  pieds,  tes  bras,  Couvent  mis  en  Aimer  notre  Seigneur  8c  faire  fon  fèrvice, 
burée  ;  Elle  ameneroit  du  tout  à  fa  devife; 

Bien  puis  dire  que  fus  de  trop  mal-heure  née,  Et  tu  ne  l’as  pas  fait,  pource  feras  mal  mi (è. 
Quand  par  tes  grands  délits  maintenant  fuis  De  la  Sainte  Ecriture  bien  je  me  fou  viens, 
damnée*  Qui  dit,  qu’au  dernier  jour  relever  me  con- 

h' Auteur*  vient* 

Quand  le  corps  voit  que  Famé  fi  fouvent  Hélas  !  dure  fera  la  journée  qui  advient, 
fe  repent ,  Qu’en  peine  corporelle  per  durable  devient* 

K  crier  &  à  braire  ,  &  eplorer  fe  prend  -  ,  A  ,  ,  ^ 

Joie  n’eft.pius  en  lui ,  trifieflè  le  comprend,  *  Ame  rePond  au  CorPs- 

Puis  après  par  paroles  Amplement  il  fe  rend. 

Cy  répond  le  Corps  à  FA  me,  &  dit ; 


ALORS  s’eft  rrife  Famé  en  grande  afflic¬ 
tion 


Hé!  pourquoi  fuis-je  faite  de  telle  condition, 
ÊLàs  !  quand  je  croyais  hautement  main-  Que  je  vivrai  toujours  fans  termimtion? 


tenir 


H 

Mes  grandes  poiTefflons  8c  mes  terres  tenir. 
Lors  oneques  de  la  mort  ne  put  me  fouvenir, 
Ei  jamais  ne  cuidafle  à  telle  heure  venir  .* 

Je  vois  la  mort  venir,  que  fi  fort  m’a  attrapé, 


Puifque  fuis  obligée  à  telle  damnation, 

Je  tiens  la  bête  brute  moult  fort  bien  heurée  ; 
Car  quand  le  corps  défaut,  Famé  efl  tôt  fînée ; 
Pource  me  vaudront  mieux  que  fuiïè  annichilée. 
Ou  du  ventre  de  ma  mère  au  fépulchre  portée* 


Le  Corps  demande  à  l’Ame. 


R 


Serpern  envenimés  de  leur  scorps  hattnifFoient, 
A  baifins  embrafés  les  yeux  fembler  étoient, 

Ê  pondez- moi,  dit  le  Corps ,  à  ce  que  je  Dont  chacun  d’eux  jeta  avec  fa  trappe- torte, 
demande ,  La  pauvre  ame  chargèrent  comme  une  bête 

Ceux  qui  font  en  enfer  en  fi  grande  pénitence*  morte , 

Comme  tu  vas  difant,  ont -ils  point  d’efpé-  Et  quand  la  douloureufe  entre  d’enfer  la  porte, 
rance  Durement  fe  complaint,  &  fort  fe  dëconlorte. 

De  leur  allégement  &  de  leur  délivrance! 

Les  nobles  gentils  qui  font  en  haut  parage ,  1  Ame. 

Les  riches  qui  ont  or  argent  à  outrage. 

Sur  les  âmes  damnées  ont -ils  point  d’avan»  Entre  les  mains  du  diable  à  haute  vois 

tage ,  s’écrie , 

Pour  or  ou  pour  argent,  pour  faog  nî  pour  Secourez-moi ,  Jefùs,  très-doux  fils  de  Marie, 
lignage  ?  Las  !  ne  eomldérez  pas  maintenat  ma  folie, 

j.’ Ame  répond  au  Corps.  Ayez  pitié  de  moi  par  votre  courtoiüe. 


LA  demande  ,  dit  l’Ame ,  eft  trop  peu  rai¬ 
sonnable  , 

Tous  ceux  qui  font  damnés  ont  peine  perdu- 
rable  ; 

Et  félon  la  fcience  de  Dieu*  ferme,  fiable, 
Que  force  ni  pouvoir  ne  peut  faire  muable  ; 

Si  que  tous  Religieux,  Prêcheurs  èc  Cordeliers 
Chantoient  toujours  MeiTes  &c  lifoienr  les 
Pfeautiers , 

Et  le  monde  donnât  pour  Dieu  tous  fes  deniers. 
N’en  tireront  une  ame  pour  cent  mille  milliers; 
Le  diable  efi  toujours  en  fa  fbrcénerie  , 

D  e  tourmenter  les  âmes  toujours  y  prend  enyie; 
Donne-lui,  prie-le,  ton  corps  lui  facrîfie, 

Jà  pour  ce  n’en  aura  un  grain  de  courtoifie  • 

Et  des  peines  d’enfer  je  dirai  h  manière. 

Sans  grâce  &  fans  efpoir  leur  peine  eft  toute 
entière, 

Et  de  tant  comme  ils  furent  plus  grands,  fi  en 

-arrière , 

De  tant  ibufirent-ils  pauvreté  &  ir/sère» 

l'Auteur. 

Lor  sque  Pâme  mettoit  à  parler  toute  fa  cure, 
Deux  diables  font  venus  en  leur  laide  figure, 
Tant  horrible  yifage,  tant  grand  contrcraâure. 
Qu’on  ne  pourroit  trouver  en  livre  n’en  pein¬ 
ture  ; 

Griffes  de  fer  aigues  en  leurs  mains  iis  tenoient, 
feu  grégeois  tout  puant  par  leurs  gueules  ils 
jctokatj  a 

^  ttc  condamné 

'  -  •  •  -  y  .  I  i 


Les  Démons » 

Quand  les  deux  ennemis  ont  ce  mot  en¬ 
tendu  , 

Tout  le  temps  de  ta  vie  tu  l'as  mal  dépendu. 
Donnée  eft  ta  fenteoce,  8r  le  loyer  rendu  : 
Dorénavant  ni  vaut  rien  plus  crier  &  braire  ; 
Car  plus  ne  trouveras  Jefus-Chrift  débonnaire 
Et  jamais  ne  verras  ni  foîeil  ni  lumière. 

t'Autcur. 

A  ces  dures  paroles  le  prud’homme  s’éveille. 
Si  fut  épouvanté ,  ne  fut  pas  de  merveille , 

A  telle  vie  demeurer  du  tout  s’appareille. 
Dont  tous  les  péchés  Dieu  abfoudre  le  veuille  • 
Tantôt  le  joint  à  Dieu ,  &  tout  honneur  dé- 
prife , 

Et  de  tous  biens  mondains  perdit  la  ton  voit  ife  ; 
Aux  mains  de  Jefus-Chrift,  81  à  fa  comman- 
dife, 

Offre  £oo  corps,  foname  pour  faire  fohfemce  t 
Tout  le  monde,  dit-il,  efi  plein  de  tricheries  ; 
Car  il  tient  en  fa  main  la  bonne  Srfainîe  vie  ; 
Vertu  eft  bien,  dit-il,  &  fageilè  efi  folie, 
L’homme  efi  bien  fou  qui  au  monde  fe  fie  : 
Soit  qui  veut  être  au  monde  pourfage  homme 
tenu , 

Faffe  qu’il  ait  deniers,  argent  &  or  moulu, 
Au  dernier  de  {ou  compte  le  gain  fera  menu; 
Mais  de  ce  lui  foi; vient  quand  fera  avenu  ; 

Les  yertui  de  tous  tient  à  h  Diyimté, 


#4 


Comme  foi*  efplrance,  &  dame  chanté, 

On  les  tient  aujourd’hui  pour  toute  venté  ; 
"Bâfrât  ou  tricherie  ne  font  autorité.; 

Ob  ne  croit  aujourd’hui  amis  de  Dieu  fans 

gâg.e;  -  -  . 

On  ne  prife  un  homme  de  bien  faire  Fufage,  / 
Jâ  ne  feras  tenu  pour  vaillant  ni  pour  fage , 

SJ  tu  oe  fais  honneur,'  ou*  bien  n’as  grand  li- 


Sf enfuit  la  iouîowtuft  Complainte  de  T  Ame 
damnée  étant  entre  les  mains  du  diable . 


'LU 


YOus  pécheurs ,  qui  fort  regardez 
Ci  de  Mort  Phorrible  figure  , 

De  mal  faire  fi  vous  gardez , 

Car  ce  monde  fi  bien  vous  gardez  9 
Avife  chacun  en  leur  cure  ; 

Pour  les  maux  que  j’ai  fait  fuis  mis 
Avec  faux  diables ,  qui  endure  p 
En  enfer  eft  mon  logis.  ^ 

Las  I  le  monde  ma  voit  promis 


Tu  ferai  réputé  vaillant  &  honorable  , 

Si  t’as  £mé  flatteurs,  St  tu  tiens  bonne  table  s 
Salomon  ne  dit  point  proverbe  fi  véritable  , 

Qui  faecoidât  lus  tiens,  fût- ce  meofooge  ou  Que  je  vivrois  longuement ; 

fable;  Mais  voyez  je  fuis  ici  mis- 

Langue  pourroit  dire,  ne  penfer .corps  Ira-  A  jamais  fans  finement , 
mains  ,  7  ,  Et  combien  j’euffe  fouvent 

L’amitié  de  tes  frères  ,  de  tes  coufics  -  ger-  -Eu  volonté  de  m’amendes , 

mains  ;  Far  la  mort  qui  m’a  pris  couranr  , 

Mais  quand  ne  verront  plus  de  biens  entre  tes  Je  n’ai  pu  ^remédier  ; 


matins 


Dont  braire  me  faut  8t  crier  9 
Four  le  brief  mal  &  tourment 
Qu’il  me  convient  ci  d’endureff 
A  jamais  perdurablement  ; 
Chacun  apperçoit  vainement 
Que  de  la  Mort  fuis  fupplantée  ^ 


f 


'Ne  te  feront  amis,  ni  confins,  ni  prochains. 

Aux  délices  du  monde  n’ayes'irop  la  penfte, 
iNqû  plus  ne  dure  tout  que  petite  fumée  ; 

Car  écoupes  au  feu  font  fi  peu  de  durée. 

Que  k  pompe  de  tous  qui  tant  eft  defirée  ; 

Qui  pourront  par  deniers  acheter  en  fa  vie  9  Vivre  euidois  longuement , 

Sans  yîeillelTe, jeunefte,  n’avoir  mélancolie.  Mais  FEnfer  m’a  ici  plantée. 
‘Sauté  du  corps  tout  temps  fans  nulle  maladie,  Dont  chacun  en  fa  îentée 
De  fon  falut  acquerre  devroît  avoir  envie  ;  Doit  bien  vivre  en  ce  monde  , 

De  telle  marchandée  ne,  Ventre  met  la  Mort  ?  Et  que  par  fe  méchanceté 
Car  pour  oneque  tu  ayes  n’auras  à  elle  accord.  Ho  la  mort  Dieu  ne^  le  confonde  5 
Rien  ne  te  vaut  jeunéffe,  remède  ni  confort,  Yrai  eft  quand  j’étoi*  au  monde , 
A  la  fin  te  convient  arriver  à  fôn  port  : 

En  ce  pon  trouveras  dolente  établie, 

Toutes  les  branche*  fors  de  matière  pourrie , 

Tu  n’y  trouveras  homme  qui  mot  joyeux  te  die, 

Et  qid  vient  à  bon  port  toute  la  joie  oublie; 

Éauffeté  maintenant  eft  fouvent  colorée, 

Jnnocence  eft  fouyent  à  grand  tort  condam¬ 
née  ;  ...  '•  'l  ...  * 

Mais  adooc  chacun  recevra  fa  livrée  , 

Quand  félon  ion  mérite  fera  la  voie  donnée  ; 

Pource  prie  celui  quifi  juftemem  livre , 

Qu’il  me  doit  en  ce  monde  bien  maintenir  &  Ifîîr ,  ne  avoir  nul  jour  de  jqie  ^ 
vivre ?  Or  tk  argent  en  ce  monde  avoir, 

Que  mon  ame  à  1a  mort  loir  de  sous  maux  Dont  je  fus  fol  &  glorieux ,  ^ 
délivre»  Car  le  fon  bonnement  foimois  f 

Et  plu®  que  Dieu  &  les  déuàr 


En  mal  mettais  toute  ma  cure , 

Fource  qu’en  bien  me  tenois  compte , 
Le  mal  m’en  tourne  en  peine  dure. 

La  raifon  eft  puifque  n’eus  oncque$, 
Fors  feulement  d’obtempérer , 

D’enfer  nie  vienne  confoler  , 

C’cft  raifon  de  le  comparer  ; 

Trop  tard  je  me  fuis  repentie  9 
Trop  tard  à  grand  deuil  je  le  die, 
Pour  moi  je  ne  vois  ni  tour  ni  voie 
Que  jamais  ne  me  puiffe  d’ici 

t  ÿv*  •  i  •  î  ; 


isrsoo 


iS 


Larron,  glouton ,  luxurieux, 

Plu?  que  nuf  autre  en  mon  vivant, 

Ai  fouvent ,  été  en  tous  lieux  ,  ; 

Un  faux  méchant  gourmand  , 

Félon  de  injurieux  fouvent 
J’ai  été  toute  ma  vie, 

/RavifTant  &  fort  murmurant. 
Orgueilleux  8t  trop  plein  d’envie. 

Hélas  }  ma  très-maudite  vie  , 

Que  je  raconte  ,  en  vérité  , 

Mon  barat  &  ma  tricherie , 

M  ’ont  de  tout  bien  déshérité; 

Car  nul  n’eâ  que  li’aiquité  v 
Pour  penfer,  ni  grief  tourment, 

Que  fouffirir  me  font  fans  pitié 
Les  diables  à  ce  damnement. 

Or ,  puis-je  crier  en  bruyant , 

Las  !  pourquoi  fuis -je  oneques  né! 
Trop  mieux  me  vaudroit  maintenant  f 
Que  je  fuffe  mort  &  avorté , 
Puifqu’ainfi  eft  qu'abadonné  , 

Je  fuis  ès  mains  de  l'ennemi  a 
St  que  j’ai  été  condamné 

1  ■■  V  :  -  1/ 


A  jamais  être  avec  lui  t 
Pource  je  prie  Je  fupplie 
Chacun  de  pénitence  faire 
De  fes  péchés ,  afin  qu’ici 
Ne  foyez  mis  dans  ce  repaire. 

Penfcz  donc  chacun  de  bien  faire 
Afin  que  votre  adverfaire 
Ne  vous  empoigne  dans  fon  lies  ; 
N 'attendez  pas  à  demain  , 

La  Mort  merci  de  voué  fera  , 

Car  celui  eft  annui  tout  fain  f 
Que  demain  pas  vif  ne  fera. 

firand  peur  doit  avoir  l'homme  i 
Qui  de  fa  vie  à  péché  addoone. 

Et  ne  tiens  les  commandemens; 
Car  il  foiiSHra  tourmena 


En  enfer  perdurablement  z 
Et  après  Se  grand  Jugement  9 
Qui  moult  fera  épouvantable  g 
Accompagné  fera  du  diable , 
S’il  nfa  ici  grande  repentance, 
Et  ftffe  %üît»  de  pénitence. 


V  A 
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Exhortât i Sn.  de  bien  ripre  &  de  lien  mourir  .  qui  e fi  utile  &  profitable  à  tous  les 

Humains  ,  tant  hommes  que  jernmes. 


«MC  fi-** 


JJi  à  bien  vivre  veut  en¬ 
tendre  , 

Mourir  convient  de  bien  ap¬ 
prendre  ; 

Car  nui  bien  vivre  ne  faura. 
Qui  à  mourir  appris  n  aura  : 
Retiens  celui  eniëignemenr  9 
Pente  une  fois  tant  feulement 
Un  chacun  jour  que  tumour- 
ras  ; 

Apprends  à  vivre  moyenne¬ 


ment  , 

Âinfi  vivras  plus  sûrement  ; 
Car  de  tant  plus  haut  mon¬ 


teras  , 

Plus  à  la  fin  dolent  feras  ;| 
Pu?s  orgueil,  aulli  avarice, 
Aime  Dieu  &  garde  juflice  % 
De  trop  haut  monter  ne  te 

chai  lie , 

Car  ie  plus  haut  ne  vaut  pas 
maille  ; 

L'état  du  monde  e(l  variable, 
il  ïfen  efl  pas  un  qui  foit  fia¬ 
ble  :  . 

Le  temps  fe  change  en  bien 
peu  d'heures , 

Tel  rit  au  matin  qui  au  foir 
pleure, 

T ans  que  tu  feras  en  puiilànce. 
Chacun  te  fera  révérence  ; 
Mais  G  fortune  ttefl  contraire, 
Alors  verras  chacun  retraire  ; 
Nul  ne  tiendra  de  toi  plus 
compte  , 

Et  fût -ce  un  fils  de  Roi  ou 
Comte, 


Chacun  de  toï  s'éloignera , 

Et  comme  fel  te  iaiffera  : 

Fortune  n’efi  pas  toujours  urne  ? 
Pource  cfl  comparée  à  la  lune  , 

Qui  croît  8c  décroît  en  peu  d’heures  , 
En  un  état  point  ne  demeure. 

Fou  eft  l'homme  qui  trop  s’y  fie  , 

En  fortune  je  te  l’affie , 

Son  état  efi  trop  décevable. 

En  peu  d’heures  ed  variable. 

Mais  que  valent  tes  grands  états  , 
Robes  ,  cottes  de  tafetas , 

Chaînes  d’or,  rubis  &  anneaux, 
Diamans  le  autres  joyaux  ? 

Vos  oreillettes  de  velours  . 

Vos  grandes  manches ,  v©s  atours , 

Et  grande  queue  traînant  à  terre , 

En  enfer  feront  de  grande  erre  ; 

Vos  blonds  cheveux  peignés  fouvent, 
Vos  grandes  pompes  le  danfen>ents 
Ne  vous  peuvent  rien  profiter , 

Ni  à  bien  faire  exciter. 

Gorrière  fut  à  tort  &  à  travers  , 

Et  maintenant  fuis  viande  à  vers , 
Plus  puante  que  vieille  charogne , 

Voir  la  plus  mal  hideufe  rogne  : 
Regarde  tout  l’état  do  monde , 

Et  premier  qui  plus  y  abonde 
Et  en  richefie  le  autorité  , 

Tu  y  trouveras  vanité. 

Que  te  vaut  que  tu  es  riche , s 
Puifijue  tu  es  avare  &  chiche? 

De  bien  faire  tu  te  retarde , 

Et  fi  ne  fais  pour  qu3  tu  garde  : 

Fou  eft  qui  troq  cuide  être  fage  , 

Et  qui  donne  fon  corps  ex  garde 
Pour  afFembler  un  grand  avoir. 

Le  fou  fouvent  en  fa  folie 
Prend  pîaifir  8c  fe  glorifie 
En  ce  qui  lui  efi  contraire  , 

Et  défaut  de  fèns  lui  fait  faire. 

Tr'i  qui  mets  au  monde  ta  cure, 
Penfe  au  mal  à  la  peine 
Que  ks  pécheurs  reflentiront , 

Quand  en  enfer  trébucheront. 


Tout  doit  mourir,  &  fous  <k  fages 
Foibles  tk.  forts,  Rois  8c  Pages, 

Tu  vois  que  Mort  n’épargne  rien, 
Penfe  donc  de  taire  bien. 

Tu  ne  fais  quand  départiras 
De  ce  moxde ,  où  tu  iras  ; 
Néanmoins,  crois  que  fur -tout  rie® 
Tu  auras ,  bien  il  tu  fais  bien. 

Tu  trouveras  certainement, 

Après  ta  fin  feulement , 

Le  bien  3c  le  mal  que  feras , 

Et  félon  ce  jugé  fe?as. 

Tant  que  tu  vis  &  as  de  quoi , 
Penfe  en  ce  m ^nde  que  c’eft  de  toi  j 
Et  m’attends  pas  qxe  tes  parens 
À  la  fin  qu’fis  te  loient  garaos. 

Or  regardez  Sz  avi fez, 

Qui  par  orgueil  vous  divifez. 

Que  tel  orgueil  profitera 
A  celui  qui  damné  fera. 

Regarde  ta  fragilité, 

Ainfi  auras  humilité. 

Ton  grand  orgueil  t’abai  fiera  , 
Homtitc  te  haufiera, 

PuTque  voyons  certainement 
Que  mourir  faut  finalement, 

Penfons  donc  de  fi  bien  vivre. 

Que  d’enfer  nous  foyons  délivre. 

C  Auteur. 

Or,  mes  amis,  je  vous  conftille 
Que  vous  penfiez  à  votre  cas  ; 

Car  l’ennemi  qui  toujjours  veille  , 

Si  vous  failîiez  ne  faudra  pas 
Quand  ce  viendra  vosre  trépas. 

Mettez  devant  vous  vos  péchés, 
Defquels  vous  ferez  entachés, 
Amendez-vous ,  n’y  ik‘~«îez  pas  J. 

Auffi  fuyez  toujoun  les  lacs 
Du  d'able  8c  faire4’  pénitence  B 
yows  ferez  en  ailurançe» 

Amm* 
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Xes  Signes  pre'ccdant  h  Jugement  dernier. 

M  te  petit  Traité,  nous  déterminerons  les  Que  pouvons-nous  dire  autre  chofe,  linoffi 
lignes  qui  précéderont  le  Jugement  géné-  que  la  fin  du  monde  approche,  ainfi  que  dit 
rai  de  Dieu,  qui  efl  tant  miléricordieux  &  ne  l’Apôtre  en  i’Epître  qu’il  écrit  aux  Hébreux, 
nous  veut  jamais  punir,  que  préalablement  il  au  huitième  chapitre  :  Quod  autem  anuquam 
ne  nous  envoyé  quelques  Ggnes  précédens,  (ffunefçeî  propè  intentum  tji . 

Îour  nous  inciter  à  faire  pénitence.  Et  félon  Et  fi  aucua  veut  confidérer  comme  on  fert 
zs  Do&eurs,  je  trouve  quatre  Ggnes  qui  pré-  maintenant  indévotément  8c  irrivéremment  à 
céderont  premièrement,  8c  auprès  viendront  Dieu,  comme  il  efl  contcmné  &  déshonoré, 
quatre  autres  lignes,  lefquels  Saint  Jérôme  dit  8c  détestablement  blafphêmé,  il  verra  que  dé- 
mvoir  trouvés  ès  Annales  8c  Chroniques  des  votion  n’efi  pas  feulement  refroidie  ;  mais  peut 
Juifs ,  defquels  je  parlerai  par  ordre.  Le  pre-  être  dite  éteinte. 

mier  ligne  des  Ggnes  précédant  la  fin  8c  con-  Quand  au  regard  de  la  charité  enveis  fon 
fommation  du  monde,  fera  que  la  puiflance  de  prochain ,  8c  comme  elle  est  prefque  faillie  , 
fa  tan,  laquelle  par  la  vertu  de  la  Paillon  du  Ré-  apert  évidemment  ;  car  piufieurs  qui  font  tous 
dempteur,  étoit  diminuée  &  liée,  fera  lâchée  nuds  crient ,  8e  G  n’ent  point  d’aide  ,  8e  plu- 
St  déliée ^  jaçoitee  qu’auparavant,  par  la  vertu  fieurs  faméliques  meurent  de  faim,  qui  n’ont 
de  ladite  pallio*,  elle  fut  tellement  liée  quelle  nul  fecours.  La  porte  de  pitié  efl  clofe,  la  fon- 
ne  pouvait  pas  tant  nuire  aux  hommes  comme  taine  de  compaflion  a  clos  fes  mifTeaux  ;  pille— 
elle  vouloir;  car  le  Diable  efl  lié  8c  détenu  ries  &  larcins  s’exercent  fur  les  innocens,  lef- 
jufqu’à  certain  temps,  auquel  il  fera  défié,  quels  n’ont  aucune  alfiflance.  Foi  est  faillie  en* 
afin  qu’il  nuife  plus  fort  par  tentation  &  per-  tre  p’uGeurs  parens  ôc  amis.  Ne  reste  fors  que 
fécution ,  pour  plus  grande  purgation  8t  pro-  Dieu  fafTe  fon  jugement  fur  ceux  qui  ontchaifé 
h'  tion  des  Elus  8c  plus  grande  fubyerfion  8c  &  mis  hors  du  monde  charité  St  mifin corde, 
damnation  des  mauvais;  car  à  la  fin  du  mon-  Le  tiers  ligne  des  quatre  précédant  la  fin  du 
de,  les  bons  feront  parfaitement  bons,  St  les  monde  fera  quand  toutes  manié?  es  de  péchés 
mauvais  parfaitement  mauvais,  félon  ce  qui  8c  iniquités  feront  au  monde,  cainte  de  Dieu 
efl  écrit  en  FApocaîypfe ,  au  dernier  chapitre  :  poflpofer  &  arrière  mettre ,  quand  il  n’y  aura 
T  amp  us  ekim  propè  eji  qui  nocet  noctat  ad-  vérité ,  miféricorde  ni  pitié  au  monde  ;  mais 
hue y  &  qui  in fordihus  ejlfordeat  adhuc .  Et  toutes  tromperies,  menfonges  &  faüaces. 
qui  fendus  eji  fancUficetur  adhuc •  Et  quand  ks  hommes  s’aimeront  d’un  amour 

Le  fécond  fi gne  des  quatre  précédant  la  fin  privé ,  &  qui  ne  leur  faudra  que  de  leur  privé 
du  monde,  fera  quand  la  charité  fera  refroidie;  profit,  de  laquelle  chofe  procède  tous  vices, 
car  aimfi  comme  l’homme ,  lequel  les  philofo-  ainfi  que  de  chanté  procède  toute  vertu;  C3r 
qphes  appellent  le  petit  nombre,  quand  il  le  les  hommes  &  femme»,  avant  îa  fin  du  monde, 
•vieillit  la  chaleur  refroidit  en  lui ,  &  quand  il  feront  convoiteux,  élevés  8c  orgueilleux,  blaf- 
vient  l’heure  de  fa  mort,  elle  défaut  du  tout  en  phemateurs  du  nom  de  Dieu,  inobédiens  à 
lui  ;  pareillement  efl  du  grand  monde,  car  tant  leurs  parens  8c  fupéiieurs  fpiritueis  8c  corpo- 
pltos  il  Ira  en  avant,  &  qu’il  approchera  plus  rels.  Ils  feront  ingrats ,  traîtres,  détracteurs, 
près  de  la  fin,  la  charité,  qui  efl  la  chaleur  de  rebelles  8c  fans  paix.  Ils  aimeront  plus  leurs 
ia  vie  Ipirltuélle,  refroidira*  &  finalement  dé-  voluptés  charnelles  que  Dieu.  Ils  feront  pleins 
.‘.faudra,  pource  que  îe  monde  jà prochain  de  la  de  toutes  malices,  d’avarice,  de  trahifon ,  de 
'mort  St  de  fa  fin;  &  ittmîe ra  froid  par  faute  fornication,  d’envie,  d’homicide,  de  conte** 
'de  charité,  &  par  fainte  dévotion,  efquefies  melies  &  inventeurs  de  faufletés  8c  perverfes 
deux  chofes  conGfîe  la  coi  lèrvation  de  la  vie  inventions,  ainfi  que  décrit  l’Apôtre  en  TE* 
ipirimelîe.  Car  comme  ainfi  foit  que  nous  pitre  fécondé  à  fon  difciple  Timothée, 
voyons,  la  ferveur  de  charité  prefque  éteinte ,  Confidérons  en  nous-même  ,  8t  penfons 

lumière  de  de  déyotioo  &  oxaîfen  prefque  félon  la  droite  vérité,  quels  gens,  quel  monde 

sèche  8î  ttlit*  ü  court  ma.Tatçna»t ,  &  regardons  G. le fdu^ 

— -  ...  _ _ _ , -  -  :  ~~~ - - . . 


«hofcs  ne  font  point  prefquc  advenues  &  véri¬ 
fiées.  Certes  j  quand  j’ai  bien  confidéré,  j’ai 
grand  peur  que  oui  ;  car  aujourd’hui  le®  pé¬ 
chés  font  fi  grands,  qu’il  n’dl  homme  qui 
ne  les  sût  furafamment  écrire  ni  réciter.  Dieu 
par  fa  grâce  veuille  amender  fon  peuple,  8c  le 
fade  tourner  Sc  convertir  à  pénitence.  Le  qua¬ 
trième  ligne  des  quatre  précédant  le  grand 
jugement  général  &  la  fin  du  monde ,  efl:  li¬ 
gne  que  le  temps  approchera  auquel  Dieu  le 
Créateur  viendra  juger  fon  peuple  félon  les 
démérites  parités  du  monde ,  8c  outre  toutes 
les  créatures  vivantes  en  icelui. 

Car  premièrement,  félon  les  paroles  de 
notre  Rédempteur  Jefus-Chrîfl ,  récitées  en 
S.  Matthieu,  ch.  :  batailles  fe  feront  entre 
les  hommes  ennemis  fc  adverfaires  les  uns  des 
autres  par-tout  le  monde.  Un  peuple  fe  foule- 
vera  l'un  contre  l’autre ,  &  un  royaume  à  l’en¬ 
contre  de  l’autre,  {éditions,  tromperies  8c  tra¬ 
hi  fon  s  fe  feront  ès  villes  8c  cités  entre  les  ci¬ 
toyens  &  habitans  ;  paix  fera  ôtée  de  la  terre. 
Les  gregneurs  hommes  s’élèveront  contre  les 
moindres  &  contre  eux-mêmes.  Les  moindres 
contre  les  gregneurs  8c  contre  eux-mêmes  ; 
une  cite  s  ’élèvera  contre  l’autre  ;  l’enfant  con¬ 
tre  le  vieillard,  le  payfan  contre  îe  noble ,  le 
prince  contre  le  fujet,  8c  au  contraire  le  fujet 
contre  le  priece  *  une  religion  contre  l’autre  : 
il  n’y  aura  monaflère  ni  collège  où  il  n’y  ait 
tumulte  Si  débat,  commotion  8c  féditîon,  8z 
fera  rempli  de  ce  qui  eft  dit  en  Jérémie,  au  c. 

,  9  :  Uwufquifque  à  prGximo  fuo  eufiodiaî ,  & 
aqua  Jeguatur . 

G'efl  -  à  -  dire  ,  un  chacun  fe  donne  garde 
de  fon  prochain,  &  n’ait  fiance  en  fon  frète  • 
car  un  chacun  foi-diiàne  ami  cheminera  lors 
frauduîeufement ,  &  un  frère  fe  moquera  de 
l’autre  &  ne  parlera  point  de  vérité  avec  lui. 
Il  parlera  paifib’ement  fous  couleur  de  paix 
avec  fon  ami ,  mais  il  lui  mettra  fecrètement 
ainfi  lieufes  &  alTujetres.  Mêmement  fera  alors 
accompli  ce  que  dit  le  prophète  Michée. 

Garde-toi  de  ta  propre  temme  qui  dort  en¬ 
tre  tes  bras ,  car  elle  trahira  lors  fon  mari. 

Le  fils  fera  injure  &  con tuméfie  à  fon  père, 
j|  la  fille  à  fa  mère. 

Les  propre 5  familiers  fer ytfeurs  &  domefti- 

S  é  i  ■  : 


ques  de  l’homme  feront  fes  ennemis ,  car  un 
frère  livrera  l’autre  a  la  mort  ;  le  père  aban¬ 
donnera  fon  fils  &  le  livrera  à  la  mort. 

Les  e  ifans  s’élèveront  contre  leurs  pères  & 
les  pourfuivront  à  la  mon.  Et  véritablement 
quand  ladite  commotion  fera  au  corps  de  la 
chofe  publique ,  ce  fera  ligne  évident  de  la  fin 
du  monde.  Autres  commotions  feront  ès  élé- 
mens  $  car  devant  la  fin  du  monde  feront  famine 
générale ,  non  pas  en  région  feule  nent ,  mais 
par- tout  le  monde  généralement  >  car  il  y  aura 
(lériliré  en  terre ,  laquelle  ne  portera  nul  fruit 
ni  autres  chofes  pour  la  vie.  Six  grands  mou- 
yemens  de  terre  fe  feront  contre  le  cours  natu¬ 
rel,  plufieurs  cités,  tours  8c  châteaux  feront 
détruits  &  abattus. 

En  la  mer  8c  aux  fleuves  y  aura  plus  grandes 
tempêtes  8c  commotions  qu’au  temps  paflé. 
L’air  fera  rempli  d’épidémies  8c  d’intêélions, 
d’où  viendront  pîufieurs  mortalités,  corrup¬ 
tions  innombrables  tant  ès  hommes  qu’ès  bêtes, 
tonnerres,  comifcarions  de  tempêtes,  vents 
8c  tourbillons  feront  plus  impétueux  quTs  ne 
furent  jamais  ;  tellement  que  les  hommes  fe¬ 
ront  indignés  8c  conflitués  en  merveilleufe 
crainte  8c  perplexité.  Et  pour  ce  que  comme 
dit  efl,  S.  Jérôme  récite  qu’il  a  trouvé  quinze 
(ignés  précieuxprécédant le  j  ugement  de  Dieu, 
dont  nous  pareronsf  ici  par  ordre.  Mais  à  fa  - 
voir  (i  lefdits  fignes  feront  continuels  fans  quel¬ 
ques  intervalles  entre  euxj  S.  Jérôme  ne  l’a 
point  exprimé;  ni  les  antres  Doéteurs  n’en 
affirment  rien  de  certain,  mais  le  laîflent  8c 
remettent  en  la  volonté  de  Dieu  îe  Créateur. 

Enfeignemens  &  autorités  à  tous  états . 

QUi  n’a  d’  autre  ami  que  de  gendre  ,* 

Ni  beftîal  que  de  chèvres  à  vendre , 
Voifins ,  rivières  &  avocats , 

II  n’a  guère  de  foulas  ; 

Parens  fans  amis ,  . 

Amis  fans  pouvoir , 

Pouvoir  fans  vouloir  ,  . 

Vouloir  fans  effet, 

EfFe;  fam  profit , 

Profit  fans  vertu 
N  e  vaut  nn  fétu  $ 


Perfonne  ignorante 
Pourvue  en  l’Egnfe  , 

Sert  Dieu  en  la  guife 
D'un  âne  qui  chante# 

Moquer  autrui  ou  blâmer  par  ufage , 

D’être  inconstant ,  c’est  de  non  être  fage , 
Nui  ne  point  louer  ou  blâmer  ; 

Les  fafts  font  l’homme  tant  qu’il  est  déclamé, 
C uiclant  vouloir,  fou  ne  prife  nul  que  lui; 
Mais  le  fage  ne  doit  préfumer  de  lui. 

De  fe  moquer  ne  fut  bien  nullement, 

Car  moqueurs  font  moqués  finalement  : 

Ce  que  Dieu  donne  a  l’homme  de  nature, 
Etre  ne  peut  d’aucune  créature  : 

Faire  6c  parler  à  point  eft  grande  fageffe , 
Mais  folie  est  de  trop  grande 'largcfïè; 

Feu  nuit  le  faire ,  mais  par  trop  4e  langage, 
Maintes  fois  fait  à  fon  maître  d  mmage  ; 
Combien  peu  grand  dormir  eft  fans  fonge. 
Pareillement  grand  parler  eft  menfonge. 

Le  fage  aviie  qui  parle  ou  combien , 

Ce  que  fou  penfe  dit  foudain ,  mal  ou  bien , 
Ouïr  &  vo’r  foie ,  &  taire  de  tout , 

Garde  no  Te,  &  nourrit  paix  par-tout: 
Homme  plaideur  eft  de  menteur  mécru , 
Quand  il  dit  vrai ,  à  grand  peine  cft-il  cru. 

A  celui  est  bon  renom  véritable , 

Qui  en  fes  àm  8e  faits  n’est  variable, 
Hoaame  orgueilleux  en  guider  affiché. 

Humilité  en  tout  homme  bien  fied, 

Plus  fe  tien  bas ,  plus  haut  on  l’affied  ; 
Prudence  apprend  à  vivre  par  raifon, 

Là  où  elle  est ,  heuretife  eft  la  maifon. 

Il  eft  prudent  qui  au  temps  futur  vife , 

Mais  que  pourvoir  à  celui-ci  avife; 

Le  temps  perdu  on  ne  peut  recouvrer, 
Parqu®i  eft  bon  quand  temps  est  bien  ouvrer. 

Jufqu’à  la  mort  vit  l’homme  en  efpérance, 
Combien  qu’à  nul  ne  donne  afïurance  : 
Soudainement  fortune  l’homme  monte  ; 

Mais  plus  foudain  le  renverfe  8e  démonte. 
Qui  ne  craindroir  les  hommes  plus  qu’un 
.  Dieu , 

Infinis  maux  fe  feroiî  en  maint  lieu , 

Qui  trop  haut  monte ,  très- bas  cher  fouvenî, 
Petite  pluie  abat  fouvent  grand  vent. 

Très-heureux  eft  celui  qui  tient  fa  vie 
Eü^fimple  état,  mais  qu’il  n’ait  d’autre  enyie  ; 


7° 

L’homme  n’est  pas  riche  de  grand  avoir. 
Mieux  vaut  avoir  peu  &  ivvre  en  joie. 
Que  vivre  en  deuil  8e  avoir  grand  voie# 
Des  biens  mal  acquis  par  aucun  fentier, 
Ne  jouira  le  troiùème  héritier, 

FIN. 


LA  VIE 

D  ü 

MAUVAIS  ANTE- CHRIST. 


CHrétiens ,  qui  voulez  la  gloire 
De  Dieu  éternel  avoir  , 
Employez-y  fens  mémoire  , 

S’il  vous  plaît,  6c  pourrez  fàvoir 
Comment  Ante-Chrift  viendra  voir, 
Vers  la  fin  de  ce  préfent  monde. 
Pour  pluiieurs  âmes  décevoir 
Et  damner  en  folie  profonde. 

En  Babylone  la  cité. 

Un  paillard  Juif  abominable  , 

De  luxe  lors  incité , 

Coonoîtra  ,  comme  Juif  damnable  , 
C  harnellement  fa  propre  fille , 

Dont  naîtra  le  faux  mi&rable 
Ante-Christ,  félon  l’Evangile. 

Et  combien  que  la  maudite 
Lignée  d’Adam  fera  extrait , 

S!  aura  pour  fa  conduite 
Un  bon  Ange,  l’autre  imparfait; 
Mais  pour  fon  damnable  forfait , 

En  nature  trop  miférable , 

Le  diable  fera  Ion  attrait  , 

Délaiftànt  fon  Ange  fauvable; 

En  deux  cités  nourra  fera  : 
Maudit  eft  le  fils  de  putain; 
Betlifaïda  fe  nommera 
L’une ,  l’autre  Corrofaïn  ; 

Tant  du  peuple  Malachirin, 

Comme  des  Babyloniens; 

Le  témoignage  de  ST't  Augustin  y 

Et  d’autres  Doâeurs  anciens, 

#  *  < 


En  Capharnaüm  régnera 

Dès  foo  âge  «F  adôlefcenje , 

De  pur  or  couronne  fera  ; 

Par  les  faits  de  ion  alliance  , 

Puis  5  pour  démontrer  fa  puiflance  •> 
Trois  Ro  s  Chrétiens  il  oc  cira  ; 

Sept  autres ,  par  obéiflance, 
Hommage  prêté!  leur  fera. 

Lucifer  fort  exa'tera 
Le  monstre  plein  d’eu tre-cu* dance , 
Car  monts  lur  monts  tomber  fera 
Par  diabolique  puiflance  : 

Gog  &  Magog  â  fa  créance  , 
Avec  leur  gï&na  peuple  tirera  , 
Parquoi  aura  obéi  fiance 
Sur  tous  Princes  lorfqu’îl  yiyra  ; 

Par  faufles  prédications 
Beaucoup  de  peuple  fédu’ra  ; 

D’r  &  d’arge  t  fera  grands  dons , 
Parquoi  chacun  vers  lui  ira. 

Les  images  il  détruira , 

Les  Lrudfix,  Saints  Si  Saintes, 
Arbes  &  fleurs  par  art  &  feintes  . 
Saintement ,  puis  reffufeitera  : 

Fera  morts  marcher  fur  terre  , 
Foudres ,  tempêtes  inciter , 

Fuir  beau  temps ,  venir  tonnerre , 
Et  qui  pis  vaudra ,  le  faux  ferre  ; 
Le  feu  fur  lui  fera  defeendre , 

Et  fur  les  apoflats  grand  erre, 

Se  voulant  contre  Dieu  comprendre. 

Fuis  en  Jérulalem  viendra 
Le  faux  délayai  fédudeur. 

Ou  chaque  Juif  Fadorera  , 

Et  dont  le  traître  menteur  j 

Lui»  même  fe  circonciera  : 

D  *or  8c  d’argen£  distributeur 
Jamais  ne  fut  tel  qu’il  feia. 

Sefdits  apoflats  par  le  monde 
Commandera  d’aller  prêcher 
Ante-Christ ,  où  tout  mal  abonde , 
Pour  les  bons  Chrétiens  empêcher; 
Mais  fi  lui  coûtera  bien  cher, 

Car  en  enfer  traîné  fen. 

On  verra  diables  empêchés. 

Et  combattre  qui  mieux  fera  • 

Ceux  qui  ne  voudront  croire  en  lui  9 
Et  comme  Médias  l’adorer , 


Beaucoup  de  tourment  &  d’ennui , 
Les  fera  marcyrifer: 

Aux  uns  fera  les  yeux  tirer. 

L’autre  décoler,  Fautre  pendre. 
Vif  enterrer ,  crucifier  , 

Le  corps  feier,  brûler  en  cendre; 
Et  ce  voyant,  Dieu  mandera 
Deux  faims  Prophètes  iecourir 
Tout  Chrétien  qui  gardera 
Et  voudra  fa  loi  maintenir. 

L’un  faint  Enoch ,  que  foutçnir 
La  foi  aux  bons  aidera  ; 

L’autre  Méfias,  que  pour  mourir 
De  Dieu  prêcher  ne  eeffera , 

Dont  le  faux  traître ,  mâtin  fier  , 
Ante-Cbrift  de  deuil  crevera  t 
Le  Bourreau  de  Jérufakm 
Tantôt  vers  lui  venu  fera. 

Qui  les  Prophètes  tuera 
En  la  place  de  la  Cité, 

Dont  fort  venger  fe  yeogera, 

Etre  par  fa  crédulité"; 

Et  devant  tou3  affilieront , 
Promenant  la  gloire  infinie 
A  ceux  qui  ne  croiront  mie 
En  cet  abufeur ,  mais  en  Dieu  • 

Puis  les  Anges  à  cherche  , 

En  Paradis  leur  donneront  lieu  ; 

Si  voudra  lors  faire  le  mort , 

Le  très-déloyal  abufeur , 

Trois  jours  contrefera  le  mort, 
Sans  mouvoir  ni  membres  ni  cœur; 
Puis  comme  traître  abufeur. 
Feindra  la  mort  reflufeiter. 

Et  qui  dira  que  c’eft  erreur, 

Tôt  pourra  fa  vie  quitter. 

Pour  plus  fon  orgueil  furmonter, 
Sur  le  mont  Olivier  ira. 

Et  par  le;  diables  monter, 

Et  porté  en  l’air  fera. 

De  Jefus-Chïifl  conteiftera 
La  glorieufe  Afcenfion  : 

Penle  que  fort  l’adorera, 

La  Judaïque  Nation. 

Alors  Monfieur  Saint-Micheî , 
Archange,  prince  de  1  Eglife, 

Le  fera  tôt  tomber  du  ciel , 

La  fentençe  de  Pieu  promife , 


Sans  le  toucher ,  suais  en  telle  guife , 

Que  tous  les  Juifs  qui  le  verront , 

Laid ,  de'faiî ,  puant ,  fans  feintife  , 
Très-grand  horreur  alors  auront  : 
Infuppor table  punaifie 
De  la  charogne  partira. 

Do  faux  Ante-Chrift  qui  vie 
Avec  Lucifer  conduira 
A  toujours,  par  quoi  maudira 
Le  jour  &  l’heure  qu’il  fut  né  ; 

Car  d’un  tourment  en  l’autre  ira 
Sans  cefîer ,  le  fol  obftiné. 

Tous  les  diables  le  viendront  querre 
Pour  le  porter  en  fépulture 
Au  fond  d’enfer  ?  non  pas  ën  terre  , 
Corps  &  ame ,  c’eft  la  droiture  ; 

Dix  millions ,  par  aventure  , 

De  ces  Juifs  l’accompagneront 
Dedans  le  feu  qui  toujours  dure  , 

Dont  jamais  n’en  retourneront. 

Apres  notre  doux  Créateur,  Rédempteur 
Quand  de  fon  plaifir  fera , 

Des  quinze  lignes,  dont  grand  peur 
Auront  vivans,  lors  mandera 
Que  ce  monde  finir  devra ,  &  puis  fera 
Tous  corps  humains  refliifciter: 

Maints  Anges  de  Dieu  fonnera  , 

Et  dira ,  fus  bout ,  fus  bout ,  morts , 
Levez- vous,  morts,  venez  afïifier 
A  votre  dernier  jugement,  droitement 
Votre  fentence  écouter  : 

Tremblera  bien  le  pauvre  pécheur, 

Voyez  Anges  &  Saints  trembler  ; 

Le  jufte  tranfira  de  peur  i 
Pource  chacun  fa  pauvre  vie  dénie , 
Veuille  de  bien  au  mal  tourner. 

Afin  que  la  Vierge  Marie 
Prie  fon  fils,  le  fruit  de  vie, 

Qu’il  nous  veuille  pardonner , 

Et  puis  après  nous  donner  fans  fin. 

Par  fa  bénite  paillon. 

Paradis ,  où  publions  mener  joie 
Bn  lui ,  no^re  exaltation. 


FIN, 


S'enfuit  des  quinze  Signes é 


AU  temps  que  Dieu  juger  voudra, 
Comme  témoigne  l’Ecriture 
Quinze  fignes  démontrera 
A  toute  humaine  créature  ? 

Premier ,  la  mer  outre-mefure 
S’élèva  outre  les  monts  * 

Comme  un  mur  haut  en  droiture, 

Se  tiendra  comme  nous  lifons  ; 

Après  ce  ligne,  le  fécond, 

La  mer  fe  laiflèra  trébucher 
En  abîme  fi  très-profond , 

Comme  s’elle  vouloit  fe  trémuflêf  , 
Et  pour  le  vrai  réciter. 

Dedans  la  terre  entrera , 

Si  fort  la  voudroit  détourner. 

Qu’à  peine  voir  on  la  pourra. 

Le  tiers  fera  dur  Sc  amer, 

Car  Baleines  &  grands  poiflons 
S'apparoîtront  deflus  la  mer 
Certains  cris  St  horrion s  fons  ; 

Dieu,  qui  fait  les  fecrets  profonds,' 
Si  les  entendra  feulement. 

Bien  douter  donc  nous  devons, 

De  Dieu  le  détroit  jugement. 

Le  quart  figne  moult  périlleux. 

Et  deguife  étrange  fera  ;• 

Ctr  par  feu  grand  &  merveilleux  , 


La  Mer  &  l’Océan  afdera , 

La  flamme  tout  décorera, 

Et  mettra  tout  portion  à  mort, 

Un  tout  feui  n’en  efpérera  , 

Qui  ce  jour  ne  craint  a  tort. 

Du  quint  ligne  fort  merveilles, 

Arbres ,  herbes ,  fueroot , 

Cottes  &  rofes  merveilles 
Comme  fang,  puis  s’ailembleront 
Tous  les  oifeaux  ,  lefquels  fe  tiendront 
Sans  jamais  boire  ni  ma  ger , 

Car  l’ire  de  Dieu  douteront , 

Pécheurs  feront  en  danger. 

Le  (Ixième  fera  d’étrange  guife , 

Et  rempli  d’horrible  terreur, 

Arbres,  châteaux,  maiibns,  égiife , 
Trébucheront  tout  en  jour; 

Adonc  du  firmament  un  jour 
Ckerra  tempête,  foudre  &  orage; 
Glorîeufe  Vierge  d’honneur. 

Que  fera  1  humain  lignage  1 

Le  feptième  eft  de  telle  nature. 

Que  lors  defïbus  le  firmament. 

N’y  aura  pierre ,  tant  foit  dure , 

Qui  ne  fende  promptement. 

Puis  heurteront  fièrement , 

Et  fi  grand  guerre  fe  feront  : 

Quel  horrible  abaiffement 
Sera  à  ceux  qui  les  verront. 

Au  huitième  ligne  pour  voir , 

Tant  fort  la  terre  tremblera, 

Que  rien  vivant  n’abra  pouvoir 
D’être  fur  pieds ,  mais  conviendra , 
Tous  hommes  &  bêtes  qui  fera, 

Lors  du  haut  en  bas  trébucheront  : 
Adonc  un  chacun  cherchera 
Lieu  pour  en  terre  fors  mu  lier. 

Au  neuvième  s’élèveront 
Les  vents  en  grande  quantité. 

Que  les  monts  8t  vaux  tomberont. 
Mettant  tout  à  égalité; 

Et  pour  vous  dire  vérité , 

Des  monts  la  fuperfluité 
Sera  en  poudre  convertie. 

Au  dixième  fouiront  les  gens  morts , 
Qui  s’étoient  mêlés  en  terre. 

Et  feront  de  leurs  fens  dehors  , 

Sans  parler  ni  point  enquerre  , 


Ebahis  feront  pour  la  guerre , 

Qui  bref  mettre  tout  à  déclin  ; 

Bon  fait  mettre  peine  pour  s’accorder 
La  gloire  qui  dure  fans  lin. 

L’onzième  jour  les  os  des  gens 
Qui  du  fiècle  font  trép allés , 

Seront  fur  tous  les  monumens , 

Qui  feront  ouverts  8z  cafFés  ; 

Ils  feront  tous  amsllés , 

Sans  quils  puiffent  relFufeiter, 

Pour  leurs  biens  8c  maux  palTés, 

Devant  le  grand  jour  paffer. 

Le  douzième  jour  les  plaaètes 
Et  les  étoiles  au  ciel  polees, 
Tomberont  &  apparoitrom  comètes 
Merveiileufement  enflambées, 

Toutes  bêtes  lors  ailemblées , 

Seront  fans  manger  &  fans  boire; 

Tels  cris  feront  &  telles  huées  , 

Que  de  iernblables  n’eil  mémoire. 

Le  treizième  eft  à  douter. 

Car  tous  ceux  qui  feront  vivans 
Mourront  fouyent  fans  refpircr, 
Hommes ,  femmes  8c  enfans  , 

Afin  que  tous  foient  comparans 
Devant  Dieu  au  grand  jugement. 

Le  quatorzième  merveilleux 
Et  dur  par-deffus  tous  fera. 

Car  à  ce  jour  très- périlleux, 

Ciel  &  la  Terre  ardera , 

Feu  8t  flamme  coafommera  , 

Tous  élemens 5  bas  &  haut. 

Toute  chofe  redoutera 
La  fentence  de  Dieu  qui  ne  faut. 

Le  quinzième  jour,  pour  tous  yiyans 
Terre  &  Ciel  renouvelleront. 

Puis  incontinent ,  tâns  délai , 

Tous  humains  refflifclteront , 

De  toutes  parts  s’aiTembkront 
Pour  venir  ouïr  la  fentence 
Du  Juge  qui  tant  douteront , 

Point  ne  doit  rire  qui  y  penfe* 


FIN, 
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&&ûé*è&d4Aschii'?ett* ou  fubtiI  0rateur> 

Quand  a  ce  jour,  le  petit  Ecolier, 


LE  JUGEMENT. 

VOus,  qui  avez  celle  portraiture, 

Arrêtez-vous,  penfant  profondément, 
Que  Dieu  le  Fils,  qui  prit  notre  nature, 
Arrêtez-vous,  coafidérant  comment 
Trouver  fe  faut  ou  net  ou  plein  d'ordure, 
Penfez  ces  mots,  vivez  honnêtement. 

Et  ne  perdez  le  temps  que  11  peu  dme  : 

Ici  voyez  la  Vierge  très-bénigne , 

Trônes,  Vertus,  tendant  à  Dieu  les  mains, 
Tout  prêt  d’ouïr  la  fèntenee  divine 
Oui  fe  do;t  donner  fur  les  humains; 

Là  feront  tous  Anges,  Saints  8c  Saintes, 

La  Cour  célefte  illec  s’affèmbler a , 

Que  ferez-vous,  pauvres  pécheurs  mondains, 
Quand  le  plus  jufte  à  ce  tout  tremblera  ?  * 
Qi'eff-ce  cela  qui  endurer  pourra, 

ÏÆe  de  Dieu  à  tous  pécheurs  parante  ? 
Chacun  craindra  quand  la  trompette  ouïra, 
Di  fan  t  aux  morts,  leycz-vous  ians  attente  , 
Reffufcitez  à  cette  heure  préfente  ; 

Laillez  tombeaux ,  fépülchres  8c  maifons. 
Car  devant  Dieu  il  faut  qu’on  fe  pré  fente. 
Eft-il  humain  tant  fier  8k  courageux , 
Eft-il  Doéleur  tant  rempli  de  fcience  , 

ER- il  vivant,  homme  fi  vertueux. 

Qui  n’ait  alors  peur  de  fa  confcience? 

Le  loge  efi:  prêt  de  jeter  la  fentence, 

Tes  Sergens  font  prêts  pour  tôt  exécuter. 
Que  feras-tu  pécheur  plein  d’injufiiee  , 
Oferas-tu  ce  dur  mot  écouter  ? 

Que  te  vaudront  richeflès,  poiïeffions, 
Du  grand  tréfor  dont  procède  tout  mai  ï 
Que  vaudront  ici  toutes  recordations , 
D’avoir  été  Pape  ou  Cardinal , 

Empereur,  Roi,  Duc,  Comte  ou  Amiral, 
Archi-Pafleur ,  Prélat  feigneuriant , 
Quand  un  chacun ,  pour  être  principal , 
Voudrait  avoir  été  pour  mandiant. 

Au  Jugement  que  pourra  profiter 
Jure  Empereur,  Baron  ou  Chevalier, 
Porter  h  mois ,  corrbatne  ou  militer. 

Ou  Préfi  ent ,  ou  favant  Confeiller , 

Ou  être  Abbé ,  ou  Prêtre  ou  Séculier  5 


Sera  le  plus  sûr  que  le  plus  grand  Do&eur. 

Rien  n’y  feiont  ceux  qui  auront  des  offices, 
Officiaux,  qui  ont  jugé  des  cas. 

Rien  n’y  feront  ceux  qui  auront  des  offices , 
Prévôts,  Baillifs,  Procureurs,  Avocats, 
Clercs  ou  lettrés,  qui  menant  grands  effets. 
Seront  ilhc  tous  dépourvus  de  lens; 

Car  à  ce  jour  nul  n’aura  fes  optais. 

Sinon  les  bons,  les  purs  &  innocens. 

Religieux,  Médecins,  Confeffeurs , 

Du  Mandiant,  vaguant  parmi  le  monde, 
Seront  alors  de  tourmens  poffeffeuis , 

S’ils  n’ont  tenu  leur  confcience  nette  ; 

Nul  en  état  trop  avant  ne  fe  fonde , 
Pervertifïant  jultice  8c  vérité  ; 

Car  tôt  acquiert  damnation  profonde, 

Qui  ne  maintient  les  règles  de  l’équité. 

Ceux  qui  doivent  des  âmes  compte  rendre. 
Faire  fermons,  prêcher  ou  corriger. 
Soutenir  droit,  condamner  ou  juger. 

Ne  lais  comment  ils  fè  pourront  juger; 

Car  celui  qui  veut  fon  a  me  mal  loger , 

Qui  quiert  état  &  la  charge  déprife  , 
Mondain  oifif,  tu  ne  fais  que  tu  bleffe. 
Quand  veut  honneur  &  la  beurfe  garnie. 
Saches  du  vrai ,  quaud  homme  erabraffer, 
Avec  honneur  la  charge  y  eft  unie , 

Labor  eux,  plein  de  coutumelie  , 

Ne  fait  qu’il  fait  grande  hautelTe  monte. 
Bon  eit  le  cœur  qui  vers  Dieu  s’humilie, 
Puifqu  en  la  fin  il  convient  rendre  compte. 

Coniidérons  que  vingt  ^ans  paffés 
En  divers  lieux  8c  pluùeurs  régions , 

De  tous  états  font  morts  &  trépaffés. 

Grands  8c  petits,  par  cents  8c  millions; 

A  ces  propos,  danfons,  chantons,  rions. 
Menons  déduit  fens  crainte  ni  remord , 
Sonnons  tambours ,  harpes,  pfalterions. 

En  un  moment  les  plus  forts  feront  morts. 
Fors  punaifes  8c  pâture  à  vers; 

Si  devons  bien  au  cœur  avoir  vergogne, 
D’aimer  richefies  ou  vêtemens  divers  ; 

Mal  fe  connoît  l’ambitieux  pervers, 
Cuidant  ici  faire  longue  demeure, 

Quarni  la  mort  vient  qui  le  jette  à  revers  . 

Si  très-fujet  que  nul  ne  connoît  l'heure. 


0n  voit  à  l’œil  la  grande  abuGon 
Des  amateurs  du  monde  miférable , 

Quand  pour  un  peu  de  déleéiion  , 

Faut  endurer  fupplice  perdurabie  ; 

Prife  qui  veut  puiffance  profitable  , 

Avoir  mis  feigne  une  ou  faïence  ; 

Mais  moi  je  tiens  ce  mot  pour  véritable  f 
Qu’il  n’efl  tréfor  que  bonne  coafcience ; 
Dieu  tout-puittant ,  de  grâce  omnipotente , 
Créa  jadis  notre  humaine  nature, 

De  franc-arbitre  6c  de  peine  contente , 

A  qui  ïuffît  la  fimpie  nourriture , 

Je  puis  juger  folie  la  créature 
Qui  fait  amas  par  défit  indécent , 

Plus  quil  n  en  faut  pour  en  nourrir  un  cent, 
Quand  confcience  au  cœur  L homme  reinord, 
Sachez  qu’il  a  guerre  foir  St  matin , 

Mais  en  patte  vif  qui  penfe  à  la  mort , 
Remémorant  que  nous  n'avons  nul  demain, 
On  y  entend  que  cet  état  mondain, 

Nous  appelant  plaifance  corporelle , 

Le  temps  ett  court,  le  plaiiir  cil  fudaîn, 
Garder  nous  faut  fans  fouffrir  peine  éternelle. 

Ne  cuidez  point  que  l’ame  eft  finement. 
Croire  ne  faut  tant  folle  opinion. 

Car  famé  vit  interminablement. 

Pour  recevoir  gloire  ou  punition  ; 

N’ayez  autti  teile  eilimation, 

Que  tout  fcit  un,  après  le  Jugement 
Chacun  aura  la  tribulation , 

Gloire  aux  bons,  tourmehs  aux  mauvais ; 
Seront  vengés  &  guerdonnés  ; 

Et  ceux  qui  ont  en  leur  charge  méfait. 
Seront  jugés,  punis  6c  condamnés; 

Ceux  qui  fe  font  follement  gouvernés  , 

Ou  en  péché  ©nt  fouvent  mis  leur  temps, 
Tourmens  fans  fin  leur  font  préordonnés  ; 
S’ils  n’ont  été  confus  Sc  repentans , 

Bons  fie  mauvais  il  faut  que  comparer. 

Au  Jugement,  devant  la  Déïté  : 

Les  bons  feront  des  mauvais  frparés , 
Pour  écouter  ce  q  ’iis  ont  mérité, 

Cap*  deux  mots,  Ite  &  venitey 
Prononcera  fentence  irréfragable  : 

Venez  les  bons  vivre  en  félicité; 

Allez  mauvais  en  peine  intolérable. 

O  le  pû  mort  !  ô  fentence  tembie  ! 

Se  diront  lors  toutes  ces  âmes  damnées  $ 
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Las  !  cent  fois  las  1  pourquoi  fomes-nous  nées  1 
Nous  avons  en  joie  patte  niomens,  années. 

Or  avons- nous  ardeur  fans  finement; 

Car  cent  mille  ans  Sc  autant  de  journées. 

Au  feu  d’enfer  n’ett:  que  commencement. 
Pour  éviter  cette  fentence  dure, 
boyons  vertueux  6c  vertu  maintenons  , 

De  jour  en  jour  au  Jugement  penfons. 

Et  à  la  mort  qui  vient  foudainement  ; 
Honorons  Dieu ,  jamais  l’effenloas  , 
Honorons  Dieu ,  jamais  ne  Toffenfons. 

Le  Créateur  veut  l’homme  tant  aimer. 
Qui  lui  a  jà  noble  don  ordonné , 

C-el  6c  foleil,  étoiles  ,  terre  6c  mer ,  (né, 
Tout  eit  pour  l’homme,  &  Dieu  pour  l’homme 
Serve  celui  qui  l’a  fait  Sc  formé , 

Remerciant  Dieu  de  fa  libération  , 

Ou  autrement  tout  ce  que  j’ai  nommé 
Redondera  à  punition. 

Au  reâe  après  qui!  convient  méditer  , 

A  par  fournir  œuvre  de  charité , 

A  Ion  prochain  bonnement  profiter. 

Tant  de  les  biens  que  d’exemplarité  ; 
Aimerez  bons,  tenir  fidélité, 

Corriger  ceux  qui  vont  chemin  oblique. 

Fuir  barat,  foutenir  vérité. 

Aimer  le  bien  de  la  chofe  publique. 

Ne  profanons  l’état  que  Dieu  nous  donne, 
Et  notablement  en  Tétât  de  TEglife  ; 

Vous  nobles  gens,  félon  que  Dieu  ordonne. 
Gouvernez-vous,  laïttant  mauvaife  guife. 
Bourgeois,  Moines  6c  gens  de  marchandife, 
Tenez  raifon ,  vivez  par  ordonnance  , 

Fuyez  orgueil,  luxure,  ccnvoinfe. 

Car  tout  fera  pefé  à  la  balance  ; 

Oifiveté  à  tous  vices  m’accorde , 

Si  la  devons  fuir  diligemment. 

Et  exercer  pitié  6c  mi féri corde, 

Faiiant  aumônes  6c  donnant  largement. 

Car  de  cela  tiendra  fou  jugement  : 

Dieu  tout-puiflànt contre  les  convoi  teux. 
Punira  iors  Toflfenfe  grièvement, 

Rémunérant  les  larges  &  piteux, 

Det  pauvres  gens  oyons  cornpaffion, 

Et  leur  aidons  en  leur  nécettité; 

Réconfortons  par  vmtation 

Les  langoureux  qui  ont  eu  fermeté  ; 

Pas  ne  fuffiç  d’ayoir  affinité. 


Â  fes  prochains  ,  ou  aimer  fe$  amis , 
Mais  faut  avoir  tant  belle  charité, 
j|.  Qu’on  doit  auill  aimer  fo  ennemis. 
Penfons  fouvent  à  la  célefle  gloire , 

Re cogitons  à  notre  heure  prochaine  ; 

Le  Jugement  foit  toujours  en  mémoire, 
Et  n’oublions  d’enfer  le  dur  domaine  : 
Oui  bien  y  penfe  ne  fait  chofe  vilaine , 
Comme  jadis  le  Sage  l’exprima , 

Di  Tant  â  tous  :  O  !  créature  humaine  : 
Mzmorare  fcmpcr  novijjima. 
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Prions  Dieu  qu’il  nous  donne  îa  grâce. 

De  toujours  en  vertu  profiter , 

Fuir  le’ péché,  répudier  fdlâce f 
Faire  le  bien  èt  le  mai  éviter, 

Et  tellement  nuit  8c  jour  réiiiler 
A  Tennemi  qui  nuk  ouvertement 
Que  nous  puiflions  sûrement  affider 
Avec  les  Saints  au  jour  du  Jugement. 

F  I  N. 


EXTRAIT  DE  LA  PE  RMISSIO  N  DU  ROL 


PAR  grâce  de  Sa  Majeflé,  accordée  le  6  Mai  1728,  (Ignée  NOBLET,  &  (ce liée  ,  il 
efl  permis  k  Pierre  GARNIER  ,  Imprimeur- Libraire  à  Troyes,  d’imprimer  en  telle 
forme ,  marge ,  caraéière ,  tk  autant  de  fois  que  bon  lui  fembîera  *  êc  de  vendre  ,  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant  Fefpace  de  trois  années  confëcutives , 
plu  leurs  petits  Livres  intitules  :  La  grande  Danje  Macabre ,  Galien  Rejiauré  *  la  Me- 
lufint ,  le  Calendrier  des  Bergers ,  la  grande  Bible  des  ÏSoels ,  le  Maréchal  Expert  ;  le 
Secrétaire  François ,  la  Ville  de  Paris ,  VOrtographe  Françoife  ,  les  T. ois  Maries ,  le 
Martyre  de  Sainte  Reine ,  Saint  Alexis ,  Tragédie ,  la  Vie  de  Sainte  Arme ,  avec 
défenfes  à  tous  Imprimeurs-Libraires  &  autres  perfonnes,  de  telle  qualité  &  condition  qu’ils 
foient,  d’en  introduire  d’impreffiors  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance;  à  la 
charge  que  ces  préfentes  feront  enregiifrées  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté 
des  Libraires  Imprimeurs  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelle;  que  l’impreffion 
de  ces  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &l  beaux  carac¬ 
tères  ,  conformément  aux  Réglemeas  de  la  Librairie  &  imprimerie  ,  &c. 

Regijlre'  fur  h  Regiflre  VII  de  la  Chambre  Syndicale  des  Libraires  $5?  Imprimeurs  de 
Paris ,  NQ .  1 2,4 ,  fol.  III ,  conformément  aux  anciens  Réglemens ,  confirmes  par  celui  dit 

a8  Février  1723.  A  Paris ,  le  ai  Mai  1728* 

COIGNARD ,  Syndic . 
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